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Sommaire 

Ce travail de recherche doctoral a pour objet d’étudier les dimensions de l’envie dans les 

relations d’intimité et ses répercussions dans les rapports interpersonnels afin de proposer 

une échelle de mesure dudit concept au contexte du travail. Dans le but de construire cette 

échelle de mesure, une analyse de la littérature relative au concept de l’envie a été réalisée. 

Elle a permis, en outre, d’identifier les variables considérées par la littérature comme des 

antécédents et des conséquences de l’envie. L’analyse des outils de mesure en vigueur sur 

l’envie proposée par les chercheurs a fait ressortir certaines problématiques en lien avec 

la mesure du concept de l’envie et la nécessité de concevoir un nouvel outil de mesure. À 

la suite de ce travail théorique, deux principales études quantitatives ont été réalisées. La 

première étude s’inscrit dans une démarche exploratoire. Nous avons utilisé l’analyse 

factorielle exploratoire dans le but de déterminer combien de facteurs peuvent contribuer 

à vérifier/explorer les dimensions latentes de l’envie. De façon anonyme, 189 individus 

ont répondu à une nouvelle échelle de mesure sur l’envie. Cette étude a permis d’identifier 

trois dimensions de l’envie : (1) la convoitise; (2) la blessure narcissique; et (3) la 

destruction de l’objet. La validité du construit de cette conception de l’envie et de la 

structure qui le sous-tend ont, par la suite, été étudiées au moyen d’une analyse factorielle 

confirmatoire de 2e ordre. Les données supplémentaires de 286 répondants utilisées pour 

l’analyse confirmatoire appuient les résultats de l’analyse factorielle exploratoire. Les 

analyses, exploratoire et confirmatoire, de la structure factorielle de l’Inventaire de l’envie 

en milieu de travail permettent de supporter la structure à trois dimensions de l’envie et 

suggèrent que les différents facteurs ne provoquent pas le même degré d’envie. Les  
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premières évidences de fiabilité et de validité menées au moyen de la méthode des 

équations structurelles attestent des propriétés psychométriques de l’Inventaire de l’envie 

en milieu de travail. Les résultats de cette échelle de mesure sont par la suite discutés, 

ceci, en lien avec le recensement des écrits de la littérature sur les dimensions mobilisées 

et des recommandations qu’elle implique. De même, les limites de cette échelle de mesure 

ainsi que des pistes de perfectionnement (recherche future) sont présentées et discutées. 
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Introduction générale 



 

Freud a fait allusion au mauvais œil en parlant de l’envie dans un bref passage de 

« L’inquiétante étrangeté », évoquant que l’envie, lorsqu’exercée à travers le regard de 

l’envieux, peut causer du tort aux objets et aux personnes possédant ce que d’autres 

peuvent désirer (Freud, 1933). En 1957, Mélanie Klein définit l’envie, dans son ouvrage 

Envy and gratitude: A study of the unconscious state, comme un sentiment de colère 

ressenti face aux possessions d’une autre personne, sentiment qui provoque l’impulsion 

envieuse, c’est-à-dire vouloir s’emparer de l’objet désiré ou chercher à l’endommager. 

Schoeck (1969) présente l’envie comme une émotion universelle et complexe qui est 

ressentie lorsqu’un individu perçoit un avantage chez une autre personne et que cette 

perception provoque chez lui de l’inconfort, de la colère jusqu’au désir de nuire au 

possesseur de l’avantage. Karl Abraham (1977, p. 103) situe l’envie à la phase sadique-

anale du développement de la libido : « L’envieux… ne manifeste pas seulement le désir 

de ce que les autres possèdent, il nourrit des sentiments haineux pour le propriétaire 

privilégié ». 

 

L’envie est profondément ancrée dans la psyché humaine. Elle est commune à tous 

les peuples, peu importe l’époque (Schoeck, 1969). Nos ancêtres tribaux vivaient dans la 

peur d’éveiller l’envie des dieux par leur orgueil ou leur bonne fortune (Roberts, 1978). 

Dans la mythologie grecque, c’est l’envie d’Héra pour Aphrodite qui déclenche la guerre  
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de Troie. Selon le Livre de la Sagesse, c’est par l’envie du diable que la mort est entrée 

dans le monde. Selon le Livre de la Genèse, c’est par envie que Caïn a assassiné son frère 

Abel (Roberts, 1978). 

 

Dans l’ancienne Athènes, les citoyens pouvaient punir ceux qui soudoyaient les 

décideurs avec leur richesse en votant anonymement leur exil sur une période allant 

jusqu’à dix ans. Ranulf (1933) explique cependant que la loi autorisant l’ostracisme était 

souvent utilisée parce que l’individu bannit avait réussi et que sa fortune était simplement 

enviée. Aujourd’hui, on retrouve dans la société de nombreuses situations pouvant susciter 

l’envie et c’est pourquoi l’envie, ou l’évitement de l’envie, est au cœur des choix de 

nombreuses sociétés actuelles (Dundes, 1981; Foster, 1965). 

 

Dans toutes les sociétés, certaines personnes réussissent mieux que d’autres, ce qui 

peut mener à l’envie des moins fortunés (Schoeck, 1969). Par exemple, lorsque le taux 

d’imposition augmente selon le revenu imposable, ceci pourrait être considéré comme une 

stratégie d’évitement de l’envie. Bien que de nobles objectifs soutiennent la 

réglementation d’un impôt progressif (Dundes, 1981), car ainsi la richesse se retrouve 

redistribuée pour assurer un bien-être global dans la société, le partage des richesses 

contribue certainement à atténuer l’envie, évitant ainsi des crimes, le vandalisme, et 

d’autres problèmes sociaux (Schoeck, 1969). 
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Considérée comme moralement indésirable, l’envie est stigmatisée et souvent 

associée à des comportements socialement inacceptables qui ne sont pas toujours 

considérés comme déviants ou seulement tributaires des troubles de la personnalité 

(Habimana & Massé, 2000). En ce sens, Schoeck, (1969) explique que l’envie nait dans 

un contexte de comparaison sociale. On envie une personne avec qui l’on peut se 

comparer, par exemple; celui qui partage ou qui a partagé notre condition, qui nous était 

par ce fait égal et qui, pour une raison ou une autre, nous dépasse (Schoeck, 1969). La 

comparaison sociale doit être douloureuse pour générer de l’envie. Rappelons-nous ce 

grand film à succès, Amadeus, qui a raflé plus de huit statuettes aux Oscars, incluant celui 

du meilleur film. Ce film américain réalisé par Miloš Forman, sorti en 1984, s’inspire 

d’une pièce de Pushkin et ses collaborateurs (1937). Au cœur du scénario, on retrouve la 

parfaite illustration de l’envie. La morsure de l’envie que subit Salieri, compositeur 

officiel de la cour de Vienne, est soudaine et profonde. Dès que le jeune rival impétueux, 

Mozart, envahit la scène, il éclipse la réputation de Salieri en une seule représentation à la 

cour. Salieri, consumé par l’envie, s’indigne d’injustice, comment Mozart, qui est obscène 

et vulgaire, peut avoir un tel talent! Conscient qu’il ne peut rivaliser avec Mozart, Salieri 

sombre dans l’amertume et le ressentiment. 

 

L’envie et ses tribulations a inspiré plusieurs œuvres littéraires, cependant l’étude de 

l’envie en psychologie est un domaine relativement nouveau avec peu de recherches. Des 

travaux empiriques ont confirmé le concept distinct de l’envie sur le plan théorique, 

notamment en situation de comparaison sociale. Des instruments de mesure ont été 
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construits afin de mesurer cette émotion (Gold, 1996; Lange et al., 2018; Massé et al., 

1996; Salovey & Rodin, 1986; Smith et al., 1999; Vecchio, 2005). 

 

Toutefois, les instruments actuels ne permettent pas d’observer rigoureusement le 

comportement envieux des individus. La validation d’un instrument de mesure explorant 

les différentes dimensions que peut prendre l’envie dans les relations est nécessaire. 

 

L’objectif principal de notre étude est de contribuer à l’avancement des connaissances 

quant à la structure latente de l’envie. La présente thèse de doctorat contient deux articles 

scientifiques portant sur le thème de l’envie. Le premier article propose une recension de 

la littérature sur les différentes conceptions de l’envie et les instruments de mesure qui ont 

tenté de démontrer l’expérience de l’envie chez l’envieux. Cette recension a pour objectif 

de démontrer la pertinence de développer un nouveau cadre conceptuel sur les dimensions 

de l’envie. Le deuxième article explore la nouvelle conceptualisation de l’envie proposée 

dans le premier article à l’aide d’un nouvel outil de mesure projectif. 

 

Afin de mieux comprendre l’impact de cette émotion sur les individus et leurs 

relations interpersonnelles, il convient de camper des notions théoriques posant les jalons 

des travaux réalisés dans cet ouvrage. L’introduction comprend un aperçu du contexte 

théorique présenté dans le premier article, une définition de l’envie et la distinction entre 

l’envie et les autres concepts apparentés, notamment la jalousie avec laquelle elle est 

souvent confondue. Ensuite nous poursuivrons sur l’impact et le rôle de l’envie tout en 
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explorant le lien entre l’émotion et le comportement. Une présentation des différentes 

mesures de l’envie sera détaillée avant de présenter les objectifs généraux de cette thèse. 

De plus, avant de finaliser et de passer aux articles, il convient de mettre en contexte la 

méthodologie du processus de création de l’instrument de mesure de l’envie utilisé pour 

la présente thèse. 

 

Perspectives théoriques de l’envie 

Sujet d’étude privilégié de la philosophie et de la littérature, plusieurs intrigues 

d’œuvres incontournables telles que celle de La Rochefoucauld (les maximes), celle de 

Shakespeare (Othello, Julius Caesar), celle de Pushkin et al. (1937) et celle de Molière 

(Tartuffe) ont comme sources l’envie. Joseph Epstein (2003) annonce dès le début de son 

livre Envy: The seven deadly sins que, de tous les péchés capitaux, seule l’envie n’apporte 

aucun plaisir. Rappelons que la paresse, la gourmandise, la luxure, l’orgueil, l’avarice et 

même la colère ont tous un côté satisfaisant ou remplissent un besoin gratifiant 

(Desnoyers, 1999; Jeammet, 1998; Silver & Sabini, 1978). 

 

Deux perspectives théoriques définissent l’envie dans la littérature : la théorie 

psychanalytique et la théorie de la comparaison sociale. Les psychanalystes ont été les 

premiers à s’intéresser à l’envie en tant que composante de la personnalité. Dans son livre 

intitulé Envy and gratitude: A study of the unconscious state (1957), Mélanie Klein associe 

l’envie à un sentiment de colère face à des attributs possédés par l’objet d’attachement, 

qui sont idéalisés par l’enfant. Cette pulsion agressive à l’égard d’une autre personne qui 
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possède quelque chose de désirable qu’on ne détient pas soi-même et qui en profite peut 

mener le protagoniste à vouloir endommager et même détruire non seulement l’objet 

désiré, mais aussi la personne qui le possède (Klein, 1957). 

 

L’envie est directement proportionnelle à la proximité sociale (Schoeck, 1969) dans 

la théorie de la comparaison sociale. Pour le sociologue Schoeck (1969), la comparaison 

sociale est fortement liée à la naissance de l’émotion de l’envie. L’envie amène les envieux 

à concentrer leur attention sur leur infériorité lorsqu’ils se comparent socialement (Smith 

& Kim, 2007). La perception d’avoir des compétences inférieures serait intimement liée 

à l’estime de soi. En ce sens, les individus qui ressentent régulièrement de l’envie ont une 

faible estime de soi et sont beaucoup plus critiques envers eux-mêmes (Navarro-Carrillo 

et al., 2017; Thompson et al., 2016). Certaines recherchent démontrent que les envieux 

développent un état dépressif spécialement lorsqu’ils jugent impossible d’atteindre la 

compétence convoitée (Castelfranchi & Miceli, 2009). 

 

L’essor récent de la recherche en comparaison sociale sur l’envie a entrainé une ligne 

de recherche qui différencie l’envie « bénigne » de l’envie « malveillante » (Cohen-

Charash & Larson, 2017). De plus, dans la théorie de la comparaison sociale, les auteurs 

postulent que l’envie bénigne peut contribuer à l’épanouissement de la société, tandis que 

l’envie malveillante contribue à des conflits sociétaux (Crusius & Lange, 2016; van de 

Ven & Zeelenberg, 2015; van de Ven et al., 2009, 2012). 
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L’envie suscite de nombreux débats et peu s’entendent sur sa définition (Cohen-

Charash & Larson, 2016, 2017; Tai et al., 2012; van de Ven, 2016). L’envie est une 

émotion complexe (Castelfranchi & Miceli, 2009; Cohen-Charash & Mueller, 2007) qui 

dissimule des dénouements complexes. Les typologies actuelles des deux courants 

théoriques dans la mesure de l’envie, fournissent une vision simpliste de l’envie, qui 

restreint les questions de recherche et les hypothèses sur l’envie et limite ainsi la 

compréhension de l’envie selon plusieurs auteurs (Cohen-Charash & Larson, 2017; Tai et 

al., 2012). 

 

Définition générale de l’envie 

On retrouve les premiers écrits sur l’envie dans la sainte Bible (Segond, 1979, Exode 

20:17) : « Tu ne convoiteras point la maison de ton prochain; tu ne convoiteras point la 

femme de ton prochain, ni son serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni aucune 

chose qui appartienne à ton prochain ». Ainsi, nous retrouvons dans cette définition de 

l’envie le mot « convoiter », tel qu’employé dans le dixième commandement, puis aussi 

l’idée d’un autre individu qui peut « posséder » ce qui est convoité. Le dictionnaire 

Larousse (n.d., en ligne) définit l’envie comme étant une « convoitise, mêlée ou non de 

dépit ou de haine, à la vue du bonheur ou des avantages de quelqu’un ». En fait, selon 

Schoeck (1969), l’envie s’adresse particulièrement à ceux avec qui nous nous comparons, 

comme nos voisins et nos proches. Notre ère d’égalité et de médias de masse attise les 

flammes de notre envie; et en mettant l’accent sur le matériel et le tangible plutôt que sur 

le spirituel et l’invisible, la culture de l’empirisme et de la consommation tend à attiser 
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l’envie qui sommeille en chacun de nous (Schoeck, 1969). Schoeck (1969) ajoute que trois 

conditions doivent être remplies pour que les racines présentes en chacun de nous 

déclenchent notre envie. Premièrement, nous devons être confrontés à une ou des 

personnes avec une qualité considérée comme supérieure. Deuxièmement, nous devons 

désirer cette qualité pour nous-mêmes, ou souhaiter que l’autre personne n’en ait pas. 

Troisièmement, nous devons être atteints affectivement par l’émotion associée. En 

somme, l’envie est la douleur causée par le désir des avantages de l’autre. Dans Old 

money: The mythology of America’s upper class, Nelson W. Aldrich Jr. (1988) décrit le 

début de la douleur de l’envie comme le sentiment presque frénétique de vide à l’intérieur 

de soi-même, comme si la pompe de son cœur suçait l’air. Souffrir d’envie est douloureux. 

 

Les auteurs de l’école psychodynamique s’entendent pour associer un haut niveau 

d’envie au narcissisme. Cette association a été observée à travers plusieurs expériences 

cliniques (Berke, 1985; Daniels, 1965; Joffe, 1969; Joseph, 1986; Kernberg, 1984; Klein, 

1957; Rosenblatt, 1988; Rosenfeld, 1971; Stein, 1990; Williams, 1972). L’envie serait, du 

point de vue clinique, une blessure non résolue des attentes narcissiques de l’individu. 

Selon Smith (1991), la réaction envieuse est empreinte d’hostilité lorsqu’il y a frustration 

des attentes narcissiques associée à une perception d’injustice. La blessure narcissique 

amènerait l’individu à considérer l’avantage de l’autre comme une erreur, puisqu’elle est 

la cause de sa privation (Meissner, 1978; Parrott, 1991; Scheler, 1972; Smith, 1991). 

L’envieux perçoit alors l’autre comme un obstacle injuste qui s’oppose à son désir. 

L’expérience de l’impuissance et l’erreur de perception d’injustice appelée « illusion 
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causale » sont des éléments, qui mis ensemble, incitent des sentiments envieux chez 

l’individu narcissique (Scheler, 1972). 

 

Klein (1957) explique que c’est au cours des premières étapes de la création de liens 

avec sa mère, que le nourrisson éprouve les premiers sentiments envieux. Lorsque l’enfant 

prend conscience que le sein maternel peut à la fois fournir et retenir ce qu’il désire, le 

nourrisson développerait une ambivalence entre l’idéalisation du « bon sein » quand il 

nourrit et de la persécution du « mauvais sein » quand il prive. Ce clivage vécu par le 

nourrisson s’aligne sur la description de Klein de la « position schizo-paranoïde ». Le pôle 

schizoïde évoque l’angoisse du nourrisson de se voir priver d’une source inépuisable de 

satisfaction. Le pôle paranoïde explique les désirs destructeurs du nourrisson qui sont 

projetés vers le sein maternel dans une réponse paranoïaque à la privation perçue. En 

cherchant à détruire l’objet idéalisé, les fantasmes envieux de l’enfant provoquent chez 

lui des tourments intérieurs. Par cette pulsion destructrice, l’enfant touche involontairement 

à l’intégrité du sein qui le prive ainsi qu’à l’intégrité du sein qui le nourrit. Ce n’est 

qu’après avoir vécu ce conflit que l’enfant peut développer un sentiment de gratitude, 

indiquant la résolution de l’envie. Cette gratitude peut seulement émerger lorsque l’enfant 

parvient à réconcilier les forces opposées qui le déchirent. Par opposition, si l’enfant garde 

le sentiment d’avoir abimé l’objet idéalisé, cela mine sa capacité à être créatif et le rend 

incapable d’échapper aux sentiments d’envie à l’âge adulte (Klein, 1957). 
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La pulsion de l’envie dans la position kleinienne s’explique par le niveau d’agressivité 

inné du nourrisson et la façon dont l’objet (la mère) interagit avec lui. Pour Klein (1957), 

ce qui est envié par l’enfant, c’est précisément ce qui est « bon » chez l’objet idéalisé et 

parce que le nourrisson ne peut lui-même satisfaire ses besoins. Klein souligne que 

l’agressivité provoquée par l’objet d’envie idéalisé peut se tourner aussi bien contre la 

personne envieuse que contre les objets extérieurs. Pour l’individu atteint d’envie, le 

besoin de déprécier et de détériorer ce qui est bon chez l’autre s’étend jusqu’à la 

détérioration de ce qui est bon pour lui, allant jusqu’à des comportements témoignant une 

tendance à l’autodestruction (Joffe, 1969; Stein, 1990). Klein suggère que cela peut même 

conduire l’envieux à détruire le bien d’autrui sans nécessairement vouloir le posséder. 

 

Origine de l’envie 

Dans la littérature, des divergences d’opinions demeurent en ce qui concerne l’origine 

de l’envie. Certains auteurs suggèrent que l’envie est une réponse fondamentale et innée 

alors que pour d’autres, il s’agit d’un phénomène associé au développement de l’individu. 

En ce sens, les psychanalystes Klein (1957) et Neubauer (1982), les sociologues Neu 

(1980) et Schoeck (1969) ainsi que le philosophe Scheler (1972) ont associé l’envie à 

l’instinct, tandis que les psychanalystes Joffe (1969) et Stein (1990) et les sociologues 

Salovey et Rodin (1986) considèrent que l’envie fait partie du développement de 

l’individu. Selon ces auteurs, deux hypothèses permettent d’expliquer l’origine de l’envie, 

une hypothèse instinctuelle et une hypothèse développementale. 
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La psychologie étudie l’envie dans son expression individuelle, alors que la 

sociologie l’étudie dans les statuts sociaux. Les psychanalystes ont été les premiers à 

s’intéresser à l’envie en tant que composante de la personnalité. Dans son livre Envy and 

gratitude: A study of the unconscious state, Mélanie Klein (1957) comme nous l’avons 

cité, associe l’envie à la première expression agressive de la vie humaine. Les 

psychanalystes associent l’envie à une faction de la relation d’objet narcissique. L’identité 

de l’individu perturbé par la création d’un surmoi et d’un sentiment d’omnipotence 

amènerait cet individu à souffrir de l’envie (Anderson, 1987; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; 

Klein, 1957; Rosenfeld, 1971). En psychologie sociale, l’envie prend racine lorsque le 

concept de soi est mal intégré et fortement lié à un manque d’estime de soi (Lange et al., 

2018). Depuis plusieurs années, les recherches empiriques tendent à confirmer ces liens 

(Buss, 2008; Henrich & Gil-White, 2001; Kenrick et al., 2010; Lange et al., 2018; Salovey 

& Rodin, 1986; Smith et al., 1990). Théoriquement, le manque d’estime de soi d’un 

individu favoriserait l’expérience de l’envie dans un désir puissant d’obtenir un statut 

social (Anderson et al., 2015). Dans cette perspective, il semble que le phénomène de 

l’envie surgisse lorsqu’une situation d’asymétrie ou de déséquilibre se fait sentir. Ghosh 

(1983) explique que lorsqu’un déséquilibre social se produit, c’est qu’il existe a priori une 

certaine division dans la société. Cela clarifie l’idée que ce n’est pas nécessairement le 

pouvoir ou le statut social qui peut provoquer l’envie, mais la possibilité d’un changement 

de statut social (Koubanioudakis & Des Aulniers, 2009). Ainsi, c’est quand un individu 

estime qu’il détient les ressources et les moyens de changer de position relativement aux 

autres individus, qu’il est sujet à l’envie (Ghosh, 1983).  
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Distinctions de l’envie et autres concepts apparentés 

À la suite du premier essai sur l’envie de Mélanie Klein (1957), des chercheurs ont 

étudié empiriquement l’envie. Depuis quelques années, l’intérêt que suscite ce sujet est de 

plus en plus important. Certains auteurs ont soulevé les similitudes et les distinctions entre 

l’envie et d’autres concepts, tels que la jalousie, l’admiration et le ressentiment (Anderson, 

1987; Parrott & Smith, 1993; Schoeck, 1969; Scheler, 1972; Spielman, 1971). 

 

Jalousie 

Dans la culture générale, un dramaturge, romancier et scénariste québécois, Michel 

Tremblay (1972), illustre très bien l’envie dans son œuvre Les belles-sœurs. L’auteur, 

dans cette comédie dramatique produite en 1965 pour le théâtre, utilise cependant tout au 

long de sa pièce le terme « jalousie » lorsqu’il relate l’envie de ces personnages. Dans Les 

belles-soeurs, Tremblay présente l’histoire de Germaine Lauzon, une femme ordinaire, 

qui vient de gagner un million de timbres de commerce dans un concours, lui permettant 

ainsi de tout avoir ce qu’elle désire. Cette richesse soudaine déclenche l’envie des 

membres de sa famille, de ses voisines et de ses amies, qui se demande toutes, pourquoi 

elle et pas moi! 

 

Aujourd’hui, le mot « jalousie » prend très souvent le sens d’envie alors que l’envie 

se substitue progressivement à la convoitise dans le langage populaire (anglais, allemand, 

français). Cette substitution du mot « envie » par le mot « jalousie » s’expliquerait par la 

mauvaise réputation de l’envie dans la religion ainsi que culturellement (Friday, 1985; 
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Parrott, 1991; Schoeck, 1969). Toutefois, il existe bel et bien une différence de statut entre 

l’envie et la jalousie. L’envie vient du mot latin invidia, qui signifie « non-vue » (Berke, 

1985) et bien que les termes soient souvent utilisés de façon interchangeable, l’envie n’est 

pas synonyme de jalousie. Si l’envie est la douleur causée par le désir des avantages des 

autres, la jalousie est la douleur causée par la peur de perdre nos avantages pour les autres. 

L’envie peut être clairement identifiée à travers trois pôles : (1) celui qui aime; (2) l’être 

aimé; et (3) le rival. La pulsion d’agressivité peut être dirigée contre l’être aimé, qui est 

alors perçu comme le traitre, ou encore contre le rival, qui vient nous enlever notre objet 

d’amour (Alberoni, 1995). 

 

L’envie est le désir de ce que l’autre dispose, tandis que la jalousie est la peur de 

perdre ce que l’on a au profit de quelqu’un d’autre. Selon Klein (1957), la triade de la 

jalousie est claire et se retrouve essentiellement dans les relations affectives; elle implique 

le sujet, la personne aimée et le rival. 

 

Admiration 

Alberoni (1995) explique qu’en ce qui concerne l’admiration, l’individu ne s’avère 

pas en opposition ou en compétition avec celui qui possède l’objet. Plutôt, il s’enrichit à 

travers lui. Il n’y aurait pas de souffrance associée à l’admiration; la comparaison ne serait 

pas douloureuse. L’objet admiré est une source de joie et un moyen de s’élever. « Ce type 

de relation se caractérise par une énergie ascensionnelle qui tend vers le modèle comme 

vers une perfection » (Alberoni, 1995, p. 50). Quant à l’envie, elle se forme lors de la 
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comparaison négative avec nos proches. Avec cette comparaison qui survalorise à nos 

yeux ce que l’autre a de plus que nous, nous sommes poussés à vouloir obtenir les mêmes 

résultats qu’eux ou encore mieux. Nous souffrons de ne pas être porteurs ou dépositaires 

de l’objet désiré. Comme mentionné plus haut, le processus de l’envie débute par une 

comparaison sociale négative qui peut affecter douloureusement la perception de notre 

identité et provoquer de l’agressivité envers l’objet de comparaison (Schoeck, 1969). 

Cette agressivité dirigée vers l’objet de comparaison peut prendre diverses formes, telles 

que la médisance ou la critique. De plus, dans l’envie, la condamnation sociale est un 

enjeu, car il est très mal vu d’envier. Selon les valeurs de notre société, on ne peut pas en 

vouloir à quelqu’un du fait qu’il ait mieux réussi, on ne peut avoir du ressentiment si 

quelqu’un est plus beau que nous (Schoeck, 1969). Et puisque tous les êtres humains se 

comparent nous dit Alberoni, la société a « un besoin absolu d’imposer ses propres 

valeurs, de fixer des limites aux prétentions débridées de l’individu. Elle ne peut lui 

permettre d’agresser les autres membres de la société, surtout ceux qui incarnent ces 

valeurs » (Alberoni, 1995, p. 17). 

 

Ressentiment 

Le ressentiment est une conséquence de l’envie (Scheler, 1972). Nous sommes 

susceptibles de vivre du ressentiment lorsqu’il y a une accumulation de situations suscitant 

l’envie chez un individu pour un autre (Klein, 1957). Le ressentiment apparait quand la 

colère qui accompagne notre sentiment d’infériorité face à la personne enviée s’intensifie 

dans le temps (Scheler, 1972).  
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On observe l’expression du ressentiment lorsqu’une comparaison douloureuse est 

exacerbée et d’autant plus si l’envieux considère que les avantages de l’envié ne sont pas 

mérités (Schoeck, 1969). Le sentiment d’injustice peut mener alors à une rancœur 

persistante lorsque l’envieux considère qu’il pourrait avoir accès à ce que l’autre a usurpé 

sans mérite (Anderson, 1987). 

 

Scheler (1972) explique que la violence du ressentiment va de pair avec notre 

incapacité à donner un exutoire à nos sentiments et à les traduire en actes. L’envieux tente 

alors de refouler son envie, créant ainsi une implosion qui l’empoissonne avec le temps. 

Cette implosion peut aussi être vengeresse et se retrouver projetée sur un bouc émissaire 

qui peut alors être blâmé pour nos carences et nos échecs (Klein, 1957). 

 

Envie bénigne et envie malveillante 

Des travaux empiriques ont confirmé le concept distinct de l’envie sur le plan 

théorique, mais la structure latente de l’envie ne semble pas faire l’unanimité dans la 

littérature. Le point de vue des chercheurs diffère quant au caractère de l’envie : 

malveillant ou bénin. Van de Ven et ses collègues (2009) affirment que l’envie bénigne 

existe et qu’elle se distingue de l’envie malveillante. Or, d’autres études semblent suggérer 

que le désir de statut social pourrait être un signe de déséquilibre psychologique plutôt 

que de constituer un motif humain fondamental, suggérant ainsi que l’envie est un désir 

uniquement malveillant lorsqu’il est associé au statut social (Kasser & Ryan, 1993; 

Nickerson et al., 2003). L’envie malveillante a été associée dans la documentation 
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scientifique à des conflits interpersonnels, une faible estime de soi, la dépression, l’anxiété 

et de l’agressivité. Ces diverses formes d’inadaptation liée à l’envie pourraient être 

susceptibles d’expliquer certains comportements criminels, tels que le vandalisme ou le 

meurtre (Habimana & Massé, 2000). 

 

L’envie bénigne serait la manière la plus adaptée de ressentir de l’envie, puisqu’elle 

ne nuit en rien à la personne enviée et n’engendre aucune conséquence destructrice pour 

la personne envieuse (Joffe, 1969; Smith & Whitfield, 1983). Cette forme d’envie met de 

l’avant la valeur des choses que les autres possèdent, sans toutefois être accompagnée de 

malveillance et de rancœur (Rawls, 1971). L’envie bénigne serait donc plus acceptable 

socialement (Neu, 1980; Taylor, 1988). 

 

Si l’envie bénigne peut être une source de stimulation, elle peut également se 

transformer en envie malveillante et dégénérer en comportements destructeurs (Neu, 

1980; Taylor, 1988). Plusieurs auteurs prétendent que l’envie peut prendre une forme 

positive à travers l’émulation, l’admiration, la convoitise, jusqu’à ce que, gagnant en 

intensité, elle finisse par se transposer en animosité, haine de soi et désir de nuire (Barth, 

1988; Cohen, 1987; Spielman, 1971). L’envie malveillante est associée à de l’hostilité, à 

un sentiment d’infériorité, à du ressentiment (Parrott & Smith, 1993), à une impression de 

vide (Alberoni, 1995) et surtout à un manque d’estime de soi (Schoeck, 1969; Smith & 

Whitfield, 1983). Le déclin de l’envie bénigne vers un processus de pensées ou d’actions 

destructives serait lié aux lacunes affectives d’un individu. N’arrivant pas à gérer ses 
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pulsions négatives, la personnalité « envieuse » intègre l’envie à son mode fonctionnement 

(Alberoni, 1995; Parrott & Smith, 1993). L’auteur (Alberoni, 1995, p. 13) décrit l’envie 

malveillante comme « un mécanisme de défense que nous mettons en œuvre quand nous 

nous sentons diminués par la comparaison avec quelqu’un, avec ce que possède cette 

personne, avec ce qu’elle a réussi à faire ». Pour Albéroni (1995), l’envie malveillante est 

une « tentative maladroite pour récupérer la confiance, l’estime que nous avons de nous-

mêmes en dévalorisant l’autre » (p. 13). 

 

Niveau d’envie 

Certains auteurs présentent l’idée de niveau ou de degré d’envie sur un continuum 

d’intensité (Barth, 1988; Cohen, 1987; Spielman, 1971). À ce sujet, Cohen (1987) établit 

un continuum partant de l’envie la plus positive à l’envie destructrice : émulation — 

admiration — convoitise — rancœur — haine de soi — désir de nuire. 

 

Spielman (1971) présente un continuum similaire, cependant avec quatre niveaux de 

l’envie, soit l’émulation qui est bénigne tel que décrite précédemment et trois autres 

niveaux d’envie malveillante, la blessure narcissique, la convoitise et la destruction de 

l’objet. Pour Spielman, la blessure narcissique est le niveau qui suit l’émulation. Dans la 

blessure narcissique, on aimerait avoir ce que l’autre possède, être comme lui, mais on 

juge qu’on est incapable d’avoir ce qu’il a de plus que nous, qu’on ne puisse pas avoir sa 

richesse, son intelligence, sa beauté, ses talents artistiques ou sportifs, sa facilité à parler 

en public, sa popularité, son leadership, son équilibre intérieur, et beaucoup d’autres traits 
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ou qualités enviables. Alors on se déprécie au point même d’en devenir malade. La 

réussite de l’autre nous rend tristes, nous décourage, nous fait sentir à quel point nous 

sommes inférieurs. On se qualifie intérieurement de nul, au point de sombrer dans la 

dépression. La convoitise est au troisième niveau pour Spielman. La convoitise est de 

désirer coûte que coûte ce que l’autre a de plus que nous et s’engager dans un esprit de 

compétition malsaine, la motivation étant en premier lieu d’égaler ou surpasser l’autre et 

non de se demander si on a réellement besoin de ce quelque chose qu’il a de plus que nous. 

Au quatrième niveau de l’envie malveillant, la supériorité de l’autre peut provoquer en 

nous la haine et le désir de détruire l’objet de notre envie. La personne envieuse est rongée 

par la colère, et peut passer par divers états de rage : la médisance (on dit du mal de la 

personne) ou on se réjouit de ses malheurs, le vandalisme (détruire l’objet d’envie), et les 

cas extrêmes, l’excès de rage pousse l’envieux à détruire la personne enviée. Cette 

situation extrême peut être illustrée par la rivalité entre deux patineuses artistiques 

américaines dans l’affaire Tonya Harding et Nancy Kerrigan. Le 6 janvier 1994, peu avant 

les Jeux olympiques de Lillehammer, Nancy Kerrigan qui partait comme favorite, a été 

frappée en plein entrainement à une jambe avec une barre de fer. Derrière cette attaque se 

trouve Harding et son équipe. 

 

Dans ses ouvrages, Mélanie Klein (1957) ne reconnait pas que l’envie puisse être 

bénigne, l’auteure s’intéresse spécifiquement à l’envie malicieuse. Sans toutefois 

présenter des niveaux d’envie distincts, rappelons que pour Klein, l’envie ressentie par le 

nourrisson dépend du niveau d’agressivité inné chez celui-ci et de la façon dont 
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l’environnement va interagir avec lui. Ce qui laisse supposer que l’envie pour Klein n’est 

identifiable que sous sa forme extrême. L’envie est une dimension psychologique qui 

s’inscrit sous différent niveau d’intensité (Alberoni, 1995; Habimana & Massé, 2000). 

Toutefois, peu d’études se sont attardées à explorer ces niveaux d’intensité à l’aide 

d’instruments de mesure. 

 

Impact et rôle de l’envie 

La douleur de l’envie n’est pas causée par le désir des avantages des autres en soi, 

mais par le sentiment d’infériorité et de frustration occasionné par leur manque en nous-

mêmes (Schoeck, 1969). La distraction de l’envie et la crainte de l’éveiller chez les autres 

font obstacle au développement de notre plein potentiel (Schoeck, 1969). L’envie nous 

dépossède de nos amis comme de nos potentiels alliés, il tempère et sape nos relations les 

plus étroites. Dans certains cas, il peut même conduire à des actes de sabotage, comme 

avec l’enfant qui casse le jouet qu’il sait qu’il ne peut pas avoir (Schoeck, 1969). Au fil 

du temps, notre angoisse et notre amertume peuvent entrainer des problèmes de santé 

mentale tels que la dépression, l’anxiété et l’insomnie (Lange et al., 2018). Nous pouvons 

être littéralement consumés par l’envie. 

 

L’envie peut aussi conduire à des réactions défensives un peu plus subtiles comme 

l’ingratitude, l’ironie, le mépris et le snobisme, qui ont tous en commun l’utilisation du 

mépris pour minimiser la menace existentielle qui peut être posée par les avantages des 

autres (Schoeck, 1969).  
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Une autre défense commune contre l’envie est de l’inciter chez ceux que nous 

envions, en raisonnant que, s’ils nous envient, nous n’avons aucune raison de les envier. 

Cependant, l’accumulation de situation suscitant l’envie chez un individu peut se 

transformer en ressentiment pour un autre (Klein, 1957). La douleur qui accompagne notre 

sentiment d’échec ou d’infériorité se retrouve projetée sur un bouc émissaire qui peut alors 

être blâmé pour nos maux, persécutés, et, en fin de compte, sacrifiés, comme l’a été 

historiquement Marie-Antoinette, l’épouse autrichienne du Roi de France (Scheler, 1972). 

 

Tout comme l’envie, le désir de statut est un sujet controversé. Plusieurs études ont 

tenté de vérifier l’hypothèse selon laquelle le désir de statut social représente une 

motivation humaine fondamentale. Le statut social étant défini par ces auteurs comme le 

respect, l’admiration et la déférence volontaires que des individus reçoivent de la part des 

autres (Buss, 2008; Henrich & Gil-White, 2001; Kenrick et al., 2010). Maslow (1943) a 

exposé l’idée d’un désir inné de réputation, de prestige, de reconnaissance, d’attention, 

d’importance ou d’appréciation. Les spécialistes de l’évolution proposent que les humains 

développent la motivation nécessaire pour atteindre un statut élevé, car un statut élevé 

offre à l’individu des avantages en termes de survie et de reproduction tout au long de son 

évolution (Buss, 2008; Henrich & Gil-White, 2001; Kenrick et al., 2010). Les différences 

de statut semblent apparaitre dans tous les environnements sociaux humains (Gruenfeld 

& Tiedens, 2010; Leavitt, 2005; von Rueden, 2014) et les individus jouissant d’un statut 

supérieur reçoivent une multitude de récompenses, notamment une attention sociale 

positive, des droits et des avantages sur les ressources rares ou encore avoir une influence 
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et un contrôle sur les décisions communes (Henrich & Gil-White, 2001). Par conséquent, 

les structures et la dynamique interpersonnelles présentent dans les environnements de 

travail sont susceptibles de générer une force intrapersonnelle forte pour obtenir un statut 

et peuvent ainsi générer facilement de l’envie chez les individus. 

 

Lien entre l’émotion et le comportement 

Au cours de son existence, l’être humain fait face à une multitude d’émotions. Parmi 

celles-ci, on compte notamment la joie, la peine et la colère, qui sont ouvertement 

reconnues comme universelles. Mais, qu’en est-il de l’envie? Considérée comme 

moralement indésirable, l’envie est stigmatisée et souvent associée à des comportements 

socialement inacceptables (Habimana & Massé, 2000). 

 

Dans les sciences sociales en général, les émotions sont essentiellement rattachées à 

des sensations (Cartwright, 2000; Parkinson, 1995; Reeve, 2014), comme le fait de se 

sentir envieux. Bien que légitime, la réduction d’une émotion à son caractère subjectif 

brosse un portrait incomplet du phénomène (Reeve, 2014). La douleur de l’envieux n’est 

pas causée par le désir des avantages des autres en soi, mais par le sentiment d’infériorité 

et de frustration occasionné par le sentiment du manque en nous-mêmes de ces avantages 

perçus (Schoeck, 1969). Au fil du temps, notre angoisse et notre amertume peuvent 

entrainer des problèmes de santé mentale tels que la dépression, l’anxiété et l’insomnie 

(Lange et al., 2018). 
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Directement liée à nos comportements, la fonction des émotions ne doit pas être 

restreinte à des sensations subjectives (Chalmers, 1995). Le mot « émotion » est d’ailleurs 

dérivé du latin e movere, qui signifie « mettre en mouvement » (Apter et al., 2010). Au 

sein de la communauté scientifique, il existe encore de multiples désaccords sur leur 

définition, leur nombre, leur fonction et les mécanismes les liant au comportement (Reeve, 

2014). Cependant, les chercheurs s’accordent à considérer l’émotion comme un 

phénomène multidimensionnel, se manifestant par une combinaison spécifique de 

changements physiologiques, de sensations (ou sentiments), d’expressions faciales, 

vocales ou gestuelles, de pensées et de prédispositions comportementales (Scherer, 2005). 

Les chercheurs concèdent également que cette combinaison s’observe à la suite d’un 

évènement qui est estimé comme significatif pour l’organisme, dans le sens où cet 

évènement correspond à un problème particulier de l’environnement (Claude & Chapais, 

2020; Cosmides & Tooby, 2000; Damasio, 2012; Frijda, 1986; Roseman et al., 1996). 

 

En anthropologie, on observe que les chances de survie et de reproduction des 

organismes relèvent essentiellement de leur capacité à s’adapter à la complexité et à la 

variabilité de leur environnement (Damasio, 2012). L’existence de systèmes émotionnels 

augmenterait drastiquement cette capacité en agissant comme des balises qui permettent 

aux êtres vivants de naviguer et de s’adapter en temps réel à un environnement en constant 

changement, en stimulant et en dirigeant le comportement (Damasio, 2012). Notre 

système émotionnel serait programmé afin d’informer l’organisme des conséquences que 

certains types de situations risquent d’avoir sur la survie et la reproduction (Chapais, 2017). 
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Ainsi lorsque les conséquences évaluées sont jugées néfastes, comme avec la présence 

d’un rival pour l’obtention d’un statut, une valeur négative est concédée à la situation, qui 

est alors vécue de façon désagréable (Damasio, 2012). En attribuant une valeur aux 

contextes que l’organisme rencontre, les émotions informent ce dernier de leurs effets 

potentiels (Claude & Chapais, 2020). Ainsi, elles orientent le comportement d’un individu 

de manière à prévenir ou à reproduire ces conséquences dans le futur, en l’incitant à se 

rapprocher, à éviter ou à ignorer ce qui a été respectivement ressenti comme agréable, 

désagréable ou neutre (Damasio, 2012; Plutchik, 2003). 

 

Les émotions sont dites de base lorsqu’elles font appel à des processus cognitifs 

relativement simples et se manifestent dès la naissance. Les émotions complexes seraient 

quant à elles un amalgame d’émotions de base. Elles demanderaient l’intervention de 

processus cognitifs supplémentaires et commenceraient à se manifester plus tardivement 

au cours du développement de l’individu (Plutchik, 2003). Pour certains auteurs, les 

émotions sociales comme l’envie entrent dans la catégorie des émotions complexes, parce 

qu’elles font intervenir la théorie de l’esprit, c’est-à-dire la capacité de se représenter son 

propre état mental, ainsi que celui des autres (Brothers, 2001). 

 

Comment mesurer l’envie? 

Les chercheurs ne semblent pas en accord quant à la structure latente des émotions 

(Cleland et al., 2000). En recherche il est essentiel de déterminer si la structure latente 

d’une construction est mieux définie comme catégorique ou purement dimensionnelle 
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pour arriver à bien analyser les résultats. Différentes études ont utilisé différentes analyses 

pour enquêter sur la structure latente de l’envie. En plus d’être divisé à savoir si l’envie 

est catégorielle ou dimensionnelle, les chercheurs ne sont pas d’accord sur la question de 

savoir si l’envie est nécessairement malveillante ou si elle peut aussi être bénigne. Pour 

plusieurs auteurs il n’y a pas d’envie dite non malicieuse ou admirative (Joffe, 1969; 

Kernberg, 1984; Klein, 1957; Rosenfeld, 1971). L’émotion d’envie est soit présente, soit 

absente. Ce point de vue sur l’envie est encore très répandu de nos jours. Cependant, il a 

été remis en question, en tout ou en partie, par de nombreux auteurs. C’est le caractère 

inné qu’accorde Klein à l’envie qui a été le plus contesté (Lemire, 1995). De ces 

contestations émergent des points de vue opposés et très intéressants au sujet de l’origine 

et des manifestations de cette émotion. Joffe (1969) a publié une revue critique sur le statut 

accordé au concept d’envie. C’est en considérant les points de vue de Klein (1957) et de 

plusieurs de ces prédécesseurs, dont Freud (1933), que Joffe en est arrivé à élaborer les 

hypothèses suivantes. Tout d’abord, l’envie est un mode de fonctionnement qui se 

développe graduellement. Il est intimement relié à la colère, à l’avidité, à l’hostilité, à la 

convoitise, à l’avarice et au sentiment de possession. Smith et Whitfield (1983) 

mentionnent que l’envie est présente dans la vie de tout individu, mais qu’elle peut être 

souple et adaptée. Cette vision positive de l’envie prolonge la portée des observations 

réalisées par Anderson (1987) qui résume sa pensée en parlant d’un problème de 

maintenance de l’homéostasie entre l’environnement interne et externe selon les 

différences individuelles associées à l’envie. L’envie interagit avec plusieurs attitudes, ce 
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qui rend très ardu d’évaluer le moment où l’envie bascule dans la malveillance, si l’on 

adhère à cette vision de dualité de l’envie. 

 

Van de Ven et ses collaborateurs (2009) affirment que l’envie bénigne existe, et 

qu’elle est distincte de l’envie malveillante. Une grande partie de leur preuve à l’égard de 

cette allégation repose sur des analyses de classe, qui peuvent être biaisées vers la création 

de catégories avec des données qui varient réellement (Cleland et al., 2000). Par 

conséquent, d’autres auteurs ont utilisé (Falcon, 2015) l’analyse taxométrique dans le but 

de fournir des résultats conservateurs pour une structure sous-jacente de catégorique. Une 

procédure journal quotidienne a été utilisée pour mesurer les expériences quotidiennes 

d’envie des participants. Les résultats étayent l’affirmation de van de Ven et al. (2009), 

selon laquelle l’envie bénigne existe, et qu’elle est distincte de l’envie malveillante. 

 

Une méta-analyse récente de Lange et al. (2018) fait état des questionnaires utilisés 

dans les recherches sur les facteurs déterminants de l’envie et ses conséquences sur les 

plans intrapersonnel, interpersonnel et sociétal. Selon les auteurs, l’envie est une variable 

de la personnalité importante qui contribue à la régulation des statuts sociaux. Ils 

distinguent, eux aussi, l’envie bénigne de l’envie malveillante. Leurs analyses soutiennent 

que l’envie bénigne peut contribuer à l’épanouissement de la société, tandis que l’envie 

malveillante contribue à des conflits sociétaux. Ceci est en lien avec des considérations 

théoriques avancées par les sociologues (Neu, 1980; Schoeck, 1969) et les philosophes 
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(D’Arms, 2013; Scheler, 1972) qui soutiennent que l’envie joue un rôle important dans le 

développement de la société, ses croyances et les changements politiques. 

 

Il apparait nécessaire de spécifier davantage l’objet de l’expérience d’envie pouvant 

être théoriquement un désir puissant d’obtenir un statut social (Anderson et al., 2015) qui 

est motivé par un besoin de respect, d’admiration, et de pouvoir d’influence (Kenrick, 

2017). La recherche indique que l’atteinte d’un statut social apporte des avantages 

substantiels. Il accroit l’estime de soi et diminue les symptômes dépressifs (Fournier, 

2009), apporte un bien-être subjectif (Anderson et al., 2012), améliore plusieurs 

indicateurs de santé tels que le stress, le poids, l’affectivité, la qualité du sommeil ou la 

capacité d’adaptation (Adler et al., 2000) et augmente la perception d’autrui de nos 

compétences (Anderson & Kilduff, 2009). À la lumière de ces avantages, la menace de 

perdre tout statut personnel peut susciter de fortes réactions émotionnelles. 

 

Mesure de l’envie 

Il existe peu d’instruments permettant de mesurer l’envie et encore moins de mesurer 

les différences individuelles théoriques associées à l’envie (Anderson, 1987; Anderson et 

al., 2015; Lange et al., 2018). Toutefois, quelques auteurs ont démontré l’évidence 

empirique du principe dispositionnel de l’envie (Gold, 1996; Smith et al., 1996). 

L’instrument le plus couramment utilisé est l’Échelle dispositionnelle de l’envie (DES), 

qui mesure la tendance des individus à ressentir de l’envie, développée par Smith et ses 

collaborateurs (1999). Plusieurs adaptations ont été développées et il existe également une 
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adaptation pour enfants (Sawada & Arai, 2002). Diverses études ont permis aux auteurs 

du DES de démontrer la fidélité et la validité de leur instrument (Lange et al., 2018). Les 

résultats ont montré qu’il y avait en effet des différences mesurables chez les sujets de 

l’étude quant à leur propension à ressentir de l’envie. Les résultats obtenus par Gold 

(1996) abondent dans le même sens. Il a développé sa propre échelle, la York Enviousness 

Scale (YES), un instrument discriminant les degrés individuels d’envie. L’auteur a lui 

aussi réalisé plusieurs études indiquant la possibilité de mesurer l’envie et son instrument 

s’est avéré fidèle et valide. Dans ses conclusions, Gold observe aussi l’existence d’un style 

de personnalité envieux. Puis, Veselka et ses collaborateurs (2014) ont développé 

l’Échelle des Vices et Virtues pour mesurer les dispositions personnelles à commettre des 

péchés capitaux, incluant une sous-échelle pour mesurer l’envie liée au ressentiment et à 

la colère. 

 

Selon Schoeck (1969), l’envie n’est possible que s’il y a des comparaisons mutuelles 

possibles entre les individus. En ce sens, l’Inventaire sur les Comparaisons Sociales (lCS) 

élaboré par Massé et ses collaborateurs (1996) a pour but de mesurer le degré d’envie 

ressentie par les individus face à différentes situations. Leur instrument (ICS) comprend 

21 items auxquels un participant doit répondre en évaluant, sur une échelle de type Likert 

de 0 à 5, le degré d’envie ressentie face à une personne qui se trouve dans une position 

enviable. Chaque item de leur questionnaire correspond à une situation susceptible de 

provoquer de l’envie. Pour l’élaboration du contenu des items, les auteurs se sont inspirés 

d’une étude de Salovey et Rodin (1986) sur l’envie et la jalousie à laquelle ont répondu 
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près de 25 000 personnes. Les auteurs de l’ICS ont éliminé les items se référant à la 

jalousie en raison du caractère différent de cette émotion par rapport à l’envie. Des 

questions concernant les relations amoureuses, la réussite, l’évaluation de soi et la 

définition de soi des sujets constituent le questionnaire. Dans le but de déterminer une 

formulation des items à privilégier, les auteurs de l’ICS ont produit une forme directe et 

une forme indirecte du questionnaire. Par la suite, les deux versions de l’instrument ont 

été comparées entre elles afin de déterminer si la forme indirecte permettait de diminuer 

la désirabilité sociale des participants. Bien que les auteurs aient tenté de démontrer 

différents facteurs constituants le construit de l’envie, les résultats d’analyse de l’ICS ont 

suggéré un seul facteur général d’envie. Cependant, les résultats de la version avec la 

présentation indirecte des items ont permis de constater que certaines personnes tendent à 

exprimer davantage d’envie que d’autres. 

 

Le Questionnaire KZ’03 est autre échelle qui présente des situations « narratives » de 

comparaisons sociales. Le questionnaire a été conçu sur les principes de la psychologie 

interactionnelle, qui suppose que dans l’exploration du comportement humain, il faut 

souligner le rôle de l’interaction entre la situation et les différences individuelles 

(Sosnowski, 1980). En ce sens, le Questionnaire KZ’03 présente des situations où l’envie 

peut se manifester lors d’une description de succès d’une connaissance lointaine ou proche 

avec ou sans injustice présente dans le contexte (Piskorz & Piskorz, 2009). 
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Les recherches antérieures ont conceptualisé l’envie comme un construit à facteur 

unique. Cependant, Lange et Crusius (2015) ont récemment créé une échelle mesurant 

deux facteurs distincts de l’envie. L’Échelle d’envie bénigne et malveillante (BeMaS) 

identifie deux facteurs : l’envie bénigne et l’envie malveillante. Dans quatre études, les 

auteurs ont utilisé l’Échelle BeMaS afin de démontrer des caractéristiques dimensionnelles 

différentes selon le type d’envie (bénin ou malveillant) vécue par les participants en 

contexte de comparaison sociale dans la poursuite d’un but. Également, un autre 

questionnaire de Vecchio (2005) a été développé dans le but de mesurer deux aspects du 

phénomène de l’envie soit, envier et être envié. Le même auteur a également développé 

un instrument qui utilise cinq items pour mesurer l’envie ressentie envers les collègues de 

travail. 

 

Les émotions sont généralement censées être catégorisées de manière distincte 

(Barrett, 2006; Ekman, 1992; Izard et al., 2000; Panksepp, 2007). Il n’existerait pas de 

consensus quant au construit de l’envie. Des émotions étroitement liées, comme 

mentionnées précédemment, pourraient avoir des points de convergence sur une 

dimension continue. À ce jour, les questions sur la structure latente de l’émotion d’envie 

n’ont pas été résolues empiriquement. L’analyse factorielle pourrait permettre de 

déterminer combien de facteurs engendre le construit de l’envie, telle que définie 

théoriquement. Cependant aucune étude examinant la structure factorielle de l’envie n’a 

atteint plus de deux facteurs, soit l’envie bénigne ou malveillante, alors que la littérature 

propose plusieurs niveaux d’envie, allant jusqu’à six niveaux selon certains auteurs.  
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Objectifs de la thèse 

Dans la recension des écrits en sociologie et en psychologie, il est possible de 

retrouver plusieurs auteurs abordant la problématique de l’envie. Par contre, très peu 

d’études empiriques permettent d’appuyer scientifiquement les différents concepts 

théoriques de l’envie. La présente étude tente de mettre en lumière et de valider la présence 

des différentes composantes de l’envie. Effectivement, les échelles élaborées jusqu’à 

présent ne mettent en évidence que deux dimensions relatives à cette émotion, une forme 

bénigne et une forme malveillante, malgré que la littérature en identifie davantage et que 

plusieurs auteurs ne considèrent pas que l’émulation (forme bénigne de l’envie) soit de 

l’envie. 

 

Ce projet de recherche est novateur, puisqu’il tente de mesurer de manière projective 

le niveau d’envie chez l’adulte en situation de comparaison sociale, afin d’y dégager sa 

réelle structure latente. Puisque l’envie peut évoquer un sentiment d’infériorité et 

d’hostilité, les individus admettent rarement leurs sentiments d’envie. Les rapports 

verbaux ou les données provenant de questionnaires directs peuvent ainsi être biaisés par 

la désirabilité sociale des participants en contexte de recherche (Abric, 2005; Guimelli & 

Deschamps, 2000). Afin de diminuer les effets de désirabilité sociale et de permettre 

l’expression d’opinions socialement non désirables, un questionnaire projectif sur l’envie 

sera proposé aux participants de notre étude. Nous postulons que l’envie s’inscrit sur un 

continuum d’intensité où le niveau diffère selon l’individu et la comparaison sociale 

perçue.  
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Puisqu’un emploi est souvent une grande partie de l’identité propre à chacun, et qu’un 

certain statut peut y être gagné, le lieu de travail est un domaine où l’envie peut apparaitre. 

C’est pourquoi nous avons choisi de développer un instrument de mesure sur l’envie qui 

permettra, nous l’espérons, de distinguer les niveaux d’envie des employés dans un milieu 

de travail. Les résultats pourraient avoir des impacts majeurs dans les milieux de travail, 

notamment quant à la structure organisationnelle. Par ailleurs, il serait d’ailleurs pertinent 

de l’adapter à d’autres contextes de comparaison sociale éventuellement. En somme, ce 

projet aura des retombées tant scientifiques, pratiques et cliniques. 

 

Question de recherche 

À travers ces différents constats, cette recherche doctorale propose donc de participer 

au développement du concept de l’envie et de concevoir un nouvel outil de mesure dudit 

concept. 

 

De manière plus précise, cette recherche propose d’essayer d’apporter des éléments 

de réponses aux questions suivantes : 

• Quelles sont les dimensions qui composent le construit de l’envie? 

• Est-ce possible de mesurer les dimensions du construit de l’envie? 

 

Approche méthodologique 

Afin de répondre à nos deux premières interrogations, nous avons opté pour une 

approche hypothético-déductive où il s’agit de tester, par le biais d’hypothèses, une théorie 
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ou de mettre à l’épreuve dans des situations particulières un certain nombre de 

connaissances développées préalablement (Gavard-Perret & Aubert, 2008). Dans un 

premier temps, l’exploration de la littérature dont l’objectif est de recenser les 

connaissances sur la conceptualisation de l’envie, permet d’identifier les dimensions 

possibles de l’envie dans le construit de l’envie. Par la suite, nos hypothèses de recherche 

seront testées avec des analyses statistiques, dont l’analyse factorielle exploratoire (AFE) 

et un modèle d’équation structurelle confirmatoire de 2e ordre de l’envie représentant le 

concept théorique établi grâce à notre revue de littérature. 

 

Ces dites démarches nous permettront de répondre à notre problématique générale et 

de participer au développement du concept, à travers l’étude exploratoire, en plus de 

proposer un Inventaire de l’envie en milieu de travail, lors de l’étude confirmatoire. Les 

contributions de cette thèse sont de trois types : (1) une contribution théorique : 

l’exploration de la revue de la littérature nous permet de proposer un modèle conceptuel 

du continuum de l’envie à trois dimensions; (2) une contribution scientifique : nous allons 

intégrer et tester un nouveau continuum des dimensions de l’envie en produisant une 

échelle de mesure de l’envie, qui intègre la convoitise, la blessure narcissique et la 

destruction de l’objet; et (3) une contribution managériale : une échelle de l’envie au 

travail qui permettra aux entreprises d’évaluer le niveau d’envie des employés. 
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Participants et procédure 

La validité de construit du concept de l’envie à nécessité d’effectuer une AFE ainsi 

qu’une analyse factorielle confirmatoire (AFC). Le nombre de participants requis pour la 

première étude a été déterminé à l’aide d’un critère généralement retenu pour effectuer 

une AFE, soit un minimum de 10 à 15 participants par items (Field, 2013). Notre 

instrument contenant 9 items, il était initialement espéré que 150 participants complètent 

l’instrument de mesure proposé. Les participants pouvant faire partie de l’étude devaient 

être âgés de 18 ans ou plus. Ces derniers devaient pouvoir lire en français et avoir accès à 

un outil électronique (p. ex., ordinateur, téléphone cellulaire, etc.). Aucun autre facteur 

d’inclusion ou d’exclusion n’était demandé. 

 

Grâce aux réseaux sociaux, le questionnaire en ligne a été proposé aléatoirement à la 

population générale. Finalement, 189 individus ont répondu de manière anonyme au 

questionnaire à la première étude. Pour produire une AFC, il est fortement conseillé 

d’avoir un échantillon plus élevé et différent de celui de l’AFE pour vérifier que le modèle 

précédemment déterminé soutienne le concept (Field, 2013), 286 individus ont répondu à 

la deuxième étude. Les analyses réalisées n’ont porté que sur les réponses complètes aux 

9 items pour les deux études. 

 

À l’aide d’un Questionnaire sociodémographique qui accompagnait l’instrument de 

mesure (voir Appendice A), des informations sur l’âge, le sexe, les langues parlées, la 
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scolarité obtenue, l’état civil, le statut d’emploi ainsi que le revenu familial des 

participants ont été recueillis. 

 

Développement de l’instrument 

La validité de construit vise à s’assurer qu’un instrument mesure vraiment le construit 

pour lequel il a été conçu et qu’il offre une mesure adéquate du modèle théorique sur 

lequel il s’appuie. Ultimement, pour arriver à développer notre instrument de mesure sur 

l’envie, plusieurs étapes préalables ont été nécessaires à la suite de la revue de littérature. 

Afin d’aider le lecteur à se situer quant à ce processus, ces étapes seront décrites ci-

dessous. 

 

Puisqu’un statut peut y être gagné, le lieu de travail est un domaine où l’envie peut 

apparaitre. Des études ont démontré que les envieux obtiennent de moins bons résultats 

dans les milieux de travail (Duffy & Shaw, 2000; Schaubroeck & Lam, 2004), ont moins 

d’autonomie, sont moins soucieux d’atteindre les objectifs demandés par leur superviseur 

et ont une plus grande propension à quitter leur emploi (Vecchio, 2000). Le contexte du 

milieu de travail a été ciblé pour l’élaboration de l’instrument puisque, tel qu’expliqué 

précédemment, il est propice à l’exacerbation du sentiment d’envie. À la suite de la 

recension des écrits effectuée, nous avons choisi de privilégier la classification des trois 

niveaux d’envie malveillante telle que présentée dans notre cadre théorique pour 

l’élaboration de nos items, soit : la convoitise, la blessure narcissique et la destruction. 
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Instrument de mesure 

La forme projective a été inspirée de la version indirecte de l’Inventaire sur les 

Comparaisons Sociales (Massé et al., 1996). Lors de la conception de notre instrument, 

trois questions de type projectif ont été formulées pour chacune des trois dimensions du 

concept de l’envie. Des mises en situation fictives étaient présentées à même le 

questionnaire avant qu’il soit demandé aux participants de répondre selon ce qu’ils 

percevaient comme vraisemblable dans différentes situations vécues hypothétiquement 

entre deux collègues de travail. Le but de cette formulation est de diminuer le biais de 

désirabilité sociale du participant, puisque généralement, l’envie est une émotion que l’on 

ne désire pas admettre. En formulant nos questions ainsi, nous supposons qu’une 

dimension générale de l’envie dans les relations interpersonnelles existe et que le 

positionnement des individus face à cette dimension « explique » ou « prédit » leur 

positionnement sur chacune des variables mesurées. Si cette hypothèse est vraie, les 

personnes auront tendance à répondre de la même manière aux trois questions portant sur 

cette dimension et leurs réponses à ces questions seront plus corrélées entre elles qu’avec 

les autres variables pour lesquelles on demande leur niveau d’envie. Cette perspective 

suppose aussi que l’on conçoive que les variables mesurées constituent un échantillon de 

l’ensemble des variables aptes à mesurer le concept de l’envie. 

 

Échelle utilisée 

L’échelle utilisée quant aux dimensions de l’envie se présente sous la forme d’un 

questionnaire projectif autoadministré de 9 items (voir Appendice B). Le système de 
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réponse du questionnaire se présente sur une échelle ordinale de 5 points : Totalement 

vraisemblable (1), Fortement vraisemblable (2), Moyennement vraisemblable (3), Très 

peu vraisemblable (4), Pas du tout vraisemblable (5). Ici on observe que l’échelle est 

inversée, ceci est dans le but de contourner les effets de désirabilité sociale et favoriser 

l’expression d’opinions socialement non désirables. 

 

Démarche éthique 

Une fois le questionnaire initial élaboré, une demande d’approbation éthique a été 

effectuée auprès de l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR) (voir Appendices C 

à E). Le projet a été accepté et un certificat éthique a été obtenu, à la suite de corrections 

mineures. 

 

Pré-test 1 

Dès l’obtention du certificat éthique, un prétest de l’instrument développé a été mis 

en place. Ce questionnaire initial comprenait des items appartenant aux trois domaines de 

l’envie malveillante. L’outil a été administré auprès de 80 étudiants à l’UQTR du 

baccalauréat en psychologie, dans le cadre d’un cours. L’objectif était de vérifier, pour 

une première fois, l’hypothèse conceptuelle quant aux trois niveaux de l’envie auprès 

d’adultes. Cette population a été ciblée en fonction de l’accessibilité. Ainsi, à la suite d’une 

AFE, trois facteurs étaient bel et bien soulevés. 
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Avant d’en arriver au produit final de l’instrument de mesure souhaité, plusieurs 

autres étapes ont suivi. Dans le cadre de cette thèse, ce sont ces dernières qui seront 

davantage investies et approfondies dans l’article 2. La démarche de test de l’échelle de 

mesure suit les recommandations d’Anderson et Gerbing (1988). Tout d’abord, une AFE 

doit être effectuée pour permettre de faire émerger et d’analyser la structure factorielle de 

l’échelle de mesure sur l’envie. Ensuite, une AFC de la structure retenue doit être réalisée. 

Cette démarche permet de s’assurer de la validité d’un modèle de mesure inhérent à 

l’échelle étudiée et de vérifier son ajustement au modèle de mesure théorique. 

 

Analyse factorielle exploratoire initiale 

L’envie est une émotion complexe qui nécessite une approche multivariée pour être 

adéquatement représentée. Nous avons utilisé l’AFE dans le but de déterminer combien 

de facteurs peuvent contribuer à vérifier/explorer les dimensions latentes de l’envie 

suggérées dans la littérature grâce à une nouvelle échelle de mesure sur l’envie au travail. 

 

L’AFE a été conduite avec le logiciel SPSS dans le but de sélectionner les items les 

plus pertinents et dégager une structure factorielle qui a un sens pour notre thématique de 

recherche. L’analyse factorielle par moindres carrés non pondérés (unweighted least 

square) minimise les résidus (Norusis, 1993). Cette méthode est privilégiée lorsque les 

échelles de mesure sont ordinales ou que la distribution des variables n’est pas normale 

(Norusis, 1993). Cette situation se présente fréquemment en sciences sociales, 

particulièrement lorsque l’on mesure des attitudes ou des émotions (Urbina, 2014).  
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La rotation en statistique est le processus mathématique qui permet de faciliter 

l’interprétation des facteurs en maximisant les saturations les plus fortes et en minimisant 

les plus faibles de sorte que chaque facteur apparait déterminé par un ensemble restreint 

et unique de variables (Norusis, 1993). Ce processus est effectué par rotation, 

repositionnement des axes. 

 

Il est possible d’effectuer deux types de rotations. Nous avons privilégié une rotation 

oblique, puisqu’elle est conceptuellement plus appropriée dans notre étude, permettant la 

présence de corrélations entre les facteurs (Norusis, 1993). 

 

Analyse factorielle confirmatoire de 2e ordre 

Deux types d’analyses factorielles sont couramment utilisés pour évaluer la structure 

d’instruments psychométriques : l’AFE et l’AFC (Roussel et al., 2002). L’AFE est 

d’abord utilisée lorsque les relations entre les items et les construits latents sont inconnues 

ou incertaines (Roussel et al., 2002). Lorsque les relations entre items et facteurs sont 

évaluées à la suite de l’AFE, l’AFC est souvent utilisée pour appuyer les résultats des 

premières analyses (Roussel et al., 2002). 

 

L’AFC est une démarche qui se destine à résumer l’information commune (les 

facteurs communs, les dimensions) contenue dans un concept mesuré par une série 

d’indicateurs (items d’un questionnaire) (Roussel et al., 2002). Contrairement à l’AFE, 

qui définit une structure factorielle a posteriori, l’AFC définit une structure factorielle a 
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priori que l’on essaie de confirmer au moyen de l’analyse des ajustements du modèle de 

mesure (Roussel et al., 2002). Dans cette démarche, la méthode des équations structurelles 

est utilisée pour tester et confirmer la structure factorielle du modèle du concept de l’envie 

proposée. Elle permet de vérifier que chaque facteur de la structure de l’échelle de mesure 

caractérise bien la variable théorique relative. Cette phase confirmatoire est réalisée grâce 

au logiciel d’équations structurelles Amos SPSS. Pour l’analyse du modèle de mesure du 

concept de l’envie, suivant les recommandations de Byrne (2012) et de Roussel et al. 

(2002), trois principaux types d’indices d’ajustement sont étudiés : (1) les indices de 

parcimonie (Khi-2 normé, AIC, CAIC) qui permettent d’évaluer la parcimonie du modèle 

en comparant ses statistiques d’ajustement avec celles du modèle indépendant; (2) les 

indices incrémentaux (NFI, NNFI, CFI et IFI) qui comparent le bon ajustement du modèle 

avec celui d’un modèle plus restreint, en l’occurrence le modèle indépendant; et (3) les 

indices absolus d’ajustement (GFI, AGFI et MFI) qui servent à vérifier l’ajustement du 

modèle avec les données collectées et les indices de non-ajustement (SRMR, RMSEA et 

Intervalle de confiance du RMSEA) qui analysent l’importance des résidus du modèle de 

mesure relativement aux données collectées. 

 

Dans la continuité de cette démarche de première validation du construit de l’envie, 

il est opportun d’effectuer une analyse de la fiabilité ainsi que des analyses d’invariance 

de ladite échelle de mesure que nous proposerons. 
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Résultats 

Les résultats des analyses seront présentés en détail dans le second article de la 

présente thèse. En plus de se concentrer sur l’évaluation de la validité de construit de 

l’envie, les principales statistiques descriptives obtenues aux échelles psychométriques 

seront présentées. Concernant l’évaluation de la validité de construit, les corrélations entre 

les résultats obtenus aux échelles psychométriques et les variables associées au test de 

l’Échelle des dimensions de l’envie sont très satisfaisantes, et statistiquement 

significatives. Les résultats confirment les hypothèses formulées initialement. Des 

explications et pistes d’amélioration et des propositions d’études futures seront présentées 

dans la discussion de cet article. 

 

Pour ce qui est du premier article, qui se retrouve dans la prochaine section, ce dernier 

présente un aperçu détaillé de la littérature de la conceptualisation de l’envie dans les 

relations interpersonnelles. L’état de la recension des écrits présentés dans ce travail de 

recherche a permis de réaliser un bilan des connaissances sur le concept de l’envie, ainsi 

que sur les échelles de mesure actuelles. Aussi, ce travail nous a permis de mettre en 

évidence un point essentiel : le manque de consensus autour de la définition de l’envie et 

la pertinence d’une échelle de mesure capable d’appréhender les différentes dimensions 

dans le concept de l’envie. 
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Résumé 

L’être humain fait face au cours de sa vie à une multitude d’émotions, notamment la joie, 

la peine et la colère, qui sont ouvertement reconnues comme universelles, qu’en est-il de 

l’envie? Bien que l’envie soit présente dans toutes les cultures depuis le début de 

l’humanité, elle est stigmatisée, considérée comme moralement indésirable et souvent 

associée à des comportements socialement inacceptables. L’étude de l’envie en 

psychologie est encore un domaine relativement jeune avec peu d’études empiriques. Des 

instruments de mesure ont été construits afin de mesurer cette émotion, cependant les 

auteurs ne s’entendent pas sur la structure complexe de l’envie. L’objectif de cet article 

est de parcourir les différentes conceptions de l’envie étayées dans la littérature et de 

proposer un cadre conceptuel pour d’éventuelles recherches futures sur le construit latent 

de l’envie, notamment en milieu de travail. 

Mots clés : Envie, psychologie, personnalité, comparaison sociale, instrument de 

mesure 
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Introduction 

On a longtemps fait appel dans la littérature à des analyses de cas pour illustrer le jeu 

des dynamiques sous-jacentes à l’expression envieuse. Avec l’essor des méthodes 

d’analyse de données statistiques, les auteurs se tournent maintenant vers la recherche 

corrélationnelle ou expérimentale en espérant confirmer le concept distinct, sur le plan 

théorique, qu’est l’envie (Lange et al., 2018). Pour donner suite aux travaux empiriques, 

les instruments de mesure générés ont tenté de mesurer différents aspects de l’envie soit 

comme concept, comme émotion, comme comportement ou comme variable de la 

personnalité. Encore aujourd’hui, il ne semble pas y avoir de consensus sur le construit 

complexe de l’envie. 

 

Le présent article est une revue de la littérature sur l’envie dans les relations d’intimité 

et ses répercussions dans les rapports interpersonnels. Nous présenterons les notions 

théoriques sur l’envie ainsi que les distinctions entre les différents auteurs, les différentes 

approches et les outils de mesure qui ont été utilisés à ce jour. Dans la discussion, nous 

proposerons pour des recherches futures, un cadre conceptuel présentant les dimensions 

de l’envie sur un continuum soutenu par les théories abordées dans la littérature. 

 

L’envie, une émotion universelle 

« Si l’envie était une maladie, le monde serait un hôpital » 
(Schoeck, 1969) 
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Lorsque nous parlons d’envie, nous ne pouvons omettre de nous tourner vers le travail 

de Schoeck (1969) dont l’ouvrage sociologique est une référence. L’auteur fut le premier 

à établir que l’envie est une émotion universelle et présente dans toutes les cultures. 

 

Schoeck (1969) ne peut concevoir une société exempte d’envie et assure que cette 

émotion est commune à tout être humain, peu importe la culture. Pour Schoeck (1969, 

p. 140), l’envie est une émotion inavouable qui « implique le désir d’avoir n’importe quoi, 

jusqu’à la destruction du plaisir, sans en tirer aucun avantage ». Selon l’auteur, pour que 

les racines présentes en chacun de nous soient alimentées et déclenchent notre envie, trois 

conditions doivent être remplies. Tout d’abord, nous devons être confrontés à une 

personne (ou des personnes) avec une qualité supérieure, dans la réalisation, ou la 

possession. Deuxièmement, nous devons désirer cette qualité pour nous-mêmes, ou 

souhaiter que l’autre personne en ait moins ou pas du tout. Et troisièmement, nous devons 

être peinés par l’émotion associée. En somme, l’envie est la douleur causée par le désir 

des avantages des autres. La douleur de l’envie peut même être éprouvée physiquement. 

Dans Old money: The mythology of America’s upper class, Nelson W. Aldrich Jr (1989) 

décrit le début de la douleur de l’envie comme le sentiment presque frénétique de vide à 

l’intérieur de soi-même, comme si la pompe de son cœur suçait l’air. 

 

L’envie est une émotion douloureuse pour celui qui l’a subi, autant pour l’envieux 

que l’envié. Cette émotion inavouable déclenche chez la personne des comportements 

allant à de simples commérages jusqu’à se nuire personnellement ou à détruire la personne 
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enviée (Schoeck, 1969). Dans l’envie, nous souffrons parce que nous ne possédons pas ce 

que l’autre a de plus que nous, son intelligence, son charme, son succès, parce que nous 

ne sommes pas le détenteur ou le porteur de l’objet désiré (Schoeck, 1969). Comme 

mentionné plus haut, le processus de l’envie débute par une comparaison sociale négative 

qui peut affecter douloureusement la perception de notre identité et provoquer de 

l’agressivité envers l’objet de comparaison (Schoeck, 1969). Notre valeur ainsi diminuée 

lors de la comparaison sociale négative, certains comportements comme la calomnie, la 

critique ou l’ajout de nuance négative (oui… mais) devant l’avantage de la personne 

enviée peuvent apparaitre dans notre discours (Alberoni, 1995). 

 

Divergence sur l’origine de l’envie 

Des divergences d’opinions existent en ce qui concerne l’origine de l’envie. Les 

psychanalystes Klein (1957) et Neubauer (1982), les sociologues Neu (1980) et Schoeck 

(1969) ainsi que le philosophe Scheler (1972) ont associé l’envie à l’instinct et suggèrent 

que l’envie est une réponse fondamentale et innée, tandis que les psychanalystes Joffe 

(1969) et Stein (1990) et les sociologues Bers et Rodin (1984), Frankel et Sherick (1977) 

et Salovey et Rodin (1986) considèrent que l’envie est un phénomène qui doit être associé 

au développement de l’individu. 

 

La psychologie étudie l’envie dans son expression individuelle, alors que la 

sociologie l’étudie dans les statuts sociaux. Les psychanalystes ont été les premiers à 

s’intéresser à l’envie en tant que composante de la personnalité. Dans son livre Envy and 
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gratitude: A study of the unconscious state (1957), Mélanie Klein associe l’envie à la 

première expression agressive de la vie humaine. Les psychanalystes associent l’envie à 

la relation d’objet narcissique, dans le sens ou la création d’un super ego et d’un sentiment 

d’omnipotence perturberait l’identité de la personne et l’amènerait ainsi à souffrir de 

l’envie (Anderson, 1987; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; Klein, 1957; Rosenfeld, 1971). 

 

L’envie serait, du point de vue clinique, une blessure non résolue des attentes 

narcissiques de l’individu (Klein, 1957). En ce sens qu’elle serait empreinte d’hostilité 

lorsqu’il y a frustration des attentes narcissiques associées à une perception subjective 

d’injustice (Smith, 1991). La blessure narcissique amènerait l’individu à considérer 

l’avantage de l’autre comme une erreur, puisqu’elle est la cause de sa privation (Meissner, 

1978; Parrott, 1991; Scheler, 1972; Smith, 1991). 

 

Klein (1957) souligne que l’agressivité provoquée par l’envie peut se tourner aussi 

bien contre la personne envieuse que contre les objets extérieurs. Pour l’individu atteint 

d’envie, le besoin de déprécier et de détériorer ce qui est bon chez l’autre s’étend jusqu’à 

la détérioration de ce qui est bon pour lui, allant jusqu’à des comportements témoignant 

une tendance à l’autodestruction (Joffe, 1969). 

 

En psychologie sociale, l’envie prend racine lorsque le concept de soi est mal intégré 

et fortement lié à un manque d’estime de soi (Lange et al., 2018). Depuis plusieurs années 

les recherches empiriques tendent à confirmer ces liens (Buss, 2008; Henrich & Gil-
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White, 2001; Kenrick et al., 2010; Lange et al., 2018; Salovey & Rodin, 1986; Smith et 

al., 1990). Pour le sociologue Schoeck (1969), la comparaison sociale est fortement liée à 

la naissance de l’émotion de l’envie. L’envie amène les envieux à concentrer leur attention 

sur leur infériorité lorsqu’ils se comparent socialement (Schoeck, 1969; Smith & Kim, 

2007). La perception d’avoir des compétences inférieures serait intimement liée à l’estime 

de soi. En ce sens, les individus qui ressentent régulièrement de l’envie ont une faible 

estime de soi et sont plus critiques envers eux-mêmes. (Navarro-Carrillo et al., 2017; 

Schoeck, 1969). Certaines recherchent démontrent que les envieux développent un état 

dépressif lorsqu’ils jugent impossible d’atteindre la compétence convoitée (Castelfranchi 

& Miceli, 2009). 

 

Distinction entre envie et jalousie 

Aujourd’hui, le mot « jalousie » prend très souvent le sens d’envie alors que l’envie 

se substitue progressivement à la convoitise dans le langage populaire. Cette substitution 

du mot « envie » par le mot « jalousie » s’expliquerait par la mauvaise réputation de l’envie 

dans la religion ainsi que culturellement (Friday, 1985; Parrott, 1991; Schoeck, 1969). 

 

L’envie vient du mot latin invidia, qui signifie « non-vue » et bien que les termes 

soient souvent utilisés de façon interchangeable, l’envie n’est pas synonyme de jalousie 

(Baïetto, 2005). Si l’envie est la douleur « non-vue » causée par le désir secret des 

avantages perçus d’un autre, la jalousie est la douleur causée par la perte ou la peur de 

perdre ce que l’on a au détriment d’un autre. Cette différence de statut entre l’envie et la 



50 

jalousie s’observe également dans les lois humaines. Pendant longtemps, le fait de tuer un 

rival par jalousie était considéré comme un geste noble, qui n’était pas puni par la loi. Par 

contre, le vol, un geste motivé par l’envie et somme toute moins grave que le meurtre était, 

lui, puni par la loi (Lemire, 1995). Comparée à l’envie, la jalousie était plus noble et ainsi 

plus facile à confesser. 

 

Il est possible d’identifier clairement la jalousie par trois pôles (Alberoni, 1995) : 

celui qui aime, l’objet d’amour, et le rival. La jalousie s’explique par la peur que la 

personne aimée (l’objet d’amour) soit emportée par quelqu’un d’autre. Cette triangulation 

crée une pulsion agressive chez celui qui aime, soit vers l’objet d’amour qui est alors 

« perçu comme le traitre, ou encore vers le rival qui vient nous enlever notre objet 

d’amour » (Alberoni, 1995, p. 40). Alors que dans l’envie, il n’y a que deux protagonistes, 

l’envieux et l’envié. 

 

Distinction entre envie malveillante, bénigne, émulation et admiration 

Beaucoup de chercheurs en psychologie ont postulé qu’il existait deux formes 

d’envie. La forme d’envie vécue serait déterminée par la stratégie adoptée par un individu 

pour réduire la douleur associée à l’envie, c’est-à-dire l’hostilité ou le développement 

personnel (Cohen-Charash & Larson, 2016). Certains vont même considérer ces deux 

formes comme des émotions distinctes : l’envie malveillante et l’envie bénigne (Crusius 

& Lange, 2016; Falcon, 2015; Lange & Crusius, 2015; van de Ven, 2016). L’envie 

malveillante répondrait à la douleur provoquée par l’envie par des émotions négatives, 
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tandis que l’envie bénigne serait dénuée de malveillance et motiverait plutôt à fournir les 

efforts pour atteindre la compétence ou l’objet convoité (Castelfranchi & Miceli, 2009; 

Cohen-Charash & Mueller, 2007; Crusius & Lange, 2016; Smith & Kim, 2007; van de 

Ven et al., 2009). 

 

Si l’envie bénigne peut être une source de stimulation, elle peut également se 

transformer en envie malveillante et dégénérer en comportements destructeurs (Neu, 

1980; Taylor, 1988). Plusieurs auteurs prétendent que l’envie peut prendre une forme 

positive à travers l’émulation, l’admiration, la convoitise, jusqu’à ce que, gagnant en 

intensité, elle finisse par se transposer en animosité, haine de soi et désir de nuire (Cohen, 

1987; Neu, 1980; Spielman 1971; Taylor, 1988). 

 

Aristote (2007) distinguait l’envie de l’émulation, selon lui, l’envie est la douleur que 

nous ressentons parce que les autres ont de bonnes choses, tandis que l’émulation est la 

douleur que nous ressentons parce que nous-mêmes ne les avons pas. Il s’agit d’une 

différence subtile, mais qui pourrait expliquer pourquoi nous nous empêchons 

d’apprendre de ceux qui ont obtenu ce que nous n’avons pas. Dans l’émulation, nous 

reconnaissons un manque, mais nous sommes ouverts à l’apprentissage, nous croyons 

pouvoir améliorer notre performance. Contrairement à l’envie, qui est stérile au mieux et 

au pire autodestructrice, l’émulation nous permet de grandir et en grandissant, d’acquérir 

les avantages qui auraient autrement incité notre envie. Pourquoi certaines personnes sont 

plus sujettes à l’émulation, alors que d’autres semblent limitées à l’envie? Dans la 
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rhétorique, Aristote dit que l’émulation est ressentie avant tout par ceux qui croient mériter 

« certaines bonnes choses » qu’ils n’ont pas encore. En d’autres termes, si nous réagissons 

avec envie ou émulation, c’est une fonction de notre estime de soi et la perception que 

nous avons d’obtenir ce que nous désirons. 

 

Plusieurs remettent en question la pertinence de cette distinction en soutenant que 

l’envie malveillante et l’envie bénigne correspondent à deux variantes d’une même 

émotion (Cohen-Charash & Larson, 2016; Tai et al., 2012). Certains auteurs vont même 

défendre que la forme bénigne de l’envie ne soit pas à l’origine de l’envie (Cohen-Charash 

& Mueller, 2007; Ray & Fiske, 2011) en attestant qu’elle s’apparente plus à de 

l’admiration qu’à de l’envie (Hareli & Weiner, 2002; Miceli & Castelfranchi, 2007; Smith 

& Kim, 2007). Des études ont été menées en ce sens dans le but d’identifier les différences 

entre l’envie et l’admiration (Castelfranchi & Miceli, 2009; Cohen-Charash & Larson, 

2017; Cuddy et al., 2008; van de Ven, 2017). 

 

Parmi les éléments nommés pour prédire l’expression de l’envie malveillante, de 

l’envie bénigne, ou de l’admiration, on retrouve le mérite et le sentiment d’injustice 

(Claude & Chapais, 2020). Plusieurs d’auteurs constatent que l’envie malveillante 

s’exprime lorsque la supériorité de l’envié n’est pas jugée méritée, tandis que c’est 

l’inverse pour l’envie bénigne (Feather & Sherman, 2002; Lange & Crusius, 2015; Smith 

& Kim, 2007; van de Ven et al., 2009). La plupart de ces auteurs considèrent que l’hostilité 
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de l’envie malveillante est une stratégie d’adaptation pour corriger les injustices perçues 

par l’envieux. 

 

L’envie bénigne serait la manière la plus adaptée de ressentir de l’envie, puisqu’elle 

ne nuit en rien à la personne enviée et n’engendre aucune conséquence destructrice pour 

la personne envieuse (Joffe, 1969; Lange et al., 2018; Smith & Whitfield, 1983). Cette 

forme d’envie affirme la valeur des choses que les autres ont, sans toutefois être 

accompagnées de malveillance et de rancœur (Rawls, 1971). Inspiré de Parrott (1991), le 

discours de la personne qui ressent de l’envie bénigne serait « Je voudrais avoir ce que tu 

as, mais je t’admire de le posséder, puisque tu le mérites ». Dans ce discours, la personne 

ressent son manque sans toutefois vouloir nuire ou détruire ce qu’elle reconnait chez 

l’autre, puisqu’elle considère qu’elle le mérite. L’envie bénigne serait donc plus 

acceptable socialement lorsqu’elle est associée à une émotion (Neu, 1980; Taylor, 1988). 

Les auteurs qui associent l’envie à une lacune de la personnalité ne peuvent reconnaitre 

l’envie bénigne, car elle ressemble davantage à une émotion comme tant d’autres qu’à un 

trait de personnalité (Anderson, 1987; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; Klein, 1957; 

Rosenfeld, 1971). 

 

Quant à l’admiration, le fait d’estimer que le sujet mérite sa position supérieure 

semble un critère nécessaire pour la ressentir (Feather & Sherman, 2002; Fiske et al., 2002; 

Hareli & Weiner, 2002). Ce constat est généralement interprété comme une reconnaissance 



54 

des efforts fournis de la personne admirée, attestant que ces accomplissements méritent 

du respect (Feather & Sherman, 2002). 

 

Un autre facteur serait la perception de l’accessibilité de l’objet désiré. Certains 

auteurs rapportent que ceux qui ressentent de l’envie malveillante considèrent impossible 

d’atteindre l’objet désiré (Castelfranchi & Miceli, 2009; Klein, 1957; Navarro-Carrillo et 

al., 2017; Smith & Kim, 2007; van de Ven et al., 2009), tandis que ce n’est pas le cas pour 

l’envie bénigne (Crusius & Lange, 2016; Smith, 1991; van de Ven et al., 2011; Vecchio, 

2005). Pour ces auteurs, l’envie bénigne suggère que l’individu a confiance dans la 

progression de ses capacités. Lorsqu’il est estimé impossible d’égaler l’envié 

(Castelfranchi & Miceli, 2009; Miceli & Castelfranchi, 2007; van de Ven et al., 2011), 

l’individu opterait pour l’hostilité comme stratégie alternative. L’hostilité refléterait alors 

une certaine incompétence, et expliquerait pourquoi l’envie malveillante est souvent 

associée à une faible estime de soi (Navarro-Carrillo et al., 2017), ainsi qu’à un état 

dépressif (Crusius & Lange, 2016; Miceli & Castelfranchi, 2007; Smith et al., 1999). 

Finalement, bien que certains attestent que l’impression de ne pas pouvoir atteindre ce qui 

est envié est un facteur déterminant de l’admiration (van de Ven, 2017; van de Ven et al., 

2009, 2011), d’autres trouvent que cette émotion exige de croire en sa capacité d’égaler 

la personne admirée (Miceli & Castelfranchi, 2007). 

 

Tous les auteurs s’entendent sur le fait que l’envie est ressentie lorsque l’envié 

possède des compétences personnellement valorisées par l’envieux (Castelfranchi & 
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Miceli, 2009; Cohen-Charash & Larson, 2016; Crusius & Lange, 2016; Feather & 

Sherman, 2002; Parrott & Smith, 1993; Smith & Kim, 2007; van de Ven, 2017). C’est le 

degré de convoitise spécifique que véhicule l’envie qui soulève de la confusion avec de 

l’admiration. L’envie s’exerce surtout en relation avec nos proches (Schoeck, 1969), 

lorsqu’il est possible de se comparer et d’entrer en compétition. Dans l’admiration, le sujet 

n’est pas en opposition ou en concurrence avec la personne qui possède l’objet valorisé, 

au contraire, « ce type de relation se caractérise par une énergie ascensionnelle qui tend 

vers le modèle comme vers une perfection » (Alberoni, 1995, p. 50). L’admiration se 

différencie de l’envie en ce que l’objet admiré est socialement valorisé, mais pas 

particulièrement désiré sur le plan personnel (Castelfranchi & Miceli, 2009; Miceli & 

Castelfranchi, 2007; van de Ven, 2017). Dans l’admiration, il n’y a pas de comparaison 

douloureuse comme dans l’envie. En ce qui a trait à l’envie malveillante, Alberoni (1995, 

p. 13) définit l’envie comme « un mécanisme de défense que nous mettons en œuvre quand 

nous nous sentons diminués par la comparaison avec quelqu’un, avec ce que possède cette 

personne, avec ce qu’elle a réussi à faire ». Ce mécanisme de défense immature qui serait 

mis en place dans le but de récupérer de la confiance en dévalorisant l’autre, « est une 

tentative maladroite pour récupérer la confiance, l’estime que nous avons de nous-mêmes 

en dévalorisant l’autre » (Alberoni, 1995, p. 13). 

 

Alberoni conçoit l’envie comme un processus en trois étapes successives. Le 

processus débute par la « comparaison négative » ou s’amorce une perte douloureuse de 

sa valeur, face à l’individu perçu comme supérieur. Puis intervient la pulsion de haine qui 
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pousse instinctivement toute personne à manifester de l’agressivité envers la personne 

enviée. Troisièmement, puisqu’il est mal vu d’envier, l’intériorisation de l’envie intervient 

dans le processus. Ne pouvant avouer son envie et par peur de la condamnation sociale, 

l’envieux est consumé par son envie, c’est ce qu’Alberoni nomme « intériorisation 

conséquente » (Alberoni, 1995, p. 17). 

 

L’envie est un sentiment malveillant, un sentiment socialement condamnable 

(Schoeck, 1969). La condamnation sociale explique le fait que l’envie est une émotion 

inavouable et qu’elle s’exprime en secret. Selon les valeurs de notre société, on ne peut 

pas en vouloir à quelqu’un du fait qu’il ait réussi, on ne peut pas avoir du ressentiment si 

quelqu’un est plus beau que nous (Schoeck, 1969). 

 

Envie et statuts sociaux 

Une méta-analyse (Lange et al., 2018) récente fait état des questionnaires utilisés dans 

les différentes recherches sur les facteurs déterminants de l’envie et ses conséquences aux 

niveaux intrapersonnel, interpersonnel et sociétal. Selon les auteurs, l’envie est une 

variable de la personnalité importante qui contribue à la régulation des statuts sociaux. Ils 

distinguent l’envie bénigne de l’envie malveillante. Leurs analyses soutiennent que 

l’envie bénigne peut contribuer à l’épanouissement de la société, tandis que l’envie 

malveillante contribue à des conflits sociétaux. Ceci est en lien avec des considérations 

théoriques par les sociologues (Neu, 1980; Schoeck, 1969) et les philosophes 
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(D’Arms, 2013; Scheler, 1972) qui soutiennent que l’envie joue un rôle important dans le 

développement de la société, de ses croyances et de ses changements politiques. 

 

Par ailleurs, d’autres auteurs semblent suggérer que le désir de statut pourrait être un 

signe de déséquilibre psychologique plutôt que de constituer un motif humain 

fondamental. Ainsi, ils évoquent que l’envie est un désir uniquement malveillant lorsqu’il 

est associé au statut social (Kasser & Ryan, 1993; Nickerson et al., 2003). 

 

La perception que l’envie est une émotion néfaste a traversé les années et influence 

encore aujourd’hui notre vie sociale. Une influence notable de l’envie sur la vie sociale 

vient de la croyance du « mauvais œil ». Roberts (1978) observe que sur 186 cultures à 

travers le monde, 67 d’entre elles véhiculent que le fait d’être envié porte malheur et peut 

être à l’origine de phénomènes aussi diversifiés que la perte des récoltes, la maladie, les 

fausses couches, la stérilité, les maladies mentales et même la mort (Foster, 1965; 

Habimana & Tousignant, 2003; Lemire, 1995). Afin d’éviter d’être victimes du « mauvais 

œil », les humains ont élaboré toutes sortes de stratégies qui sont devenues avec le temps 

des règles sociales informelles devant être suivies (Roberts, 1978). Ces règles peuvent 

prendre la forme d’une « non-valorisation des compliments » par le « non-étalage des 

biens » ou encore par un « partage obligatoire », c’est-à-dire que celui qui a accumulé plus 

de biens que les autres membres de sa communauté se sentira dans l’obligation sociale de 

partager avec eux (Foster, 1965; Habimana & Tousignant, 2003; Lemire, 1995; Roberts, 

1978).  
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L’envie active les tendances visant à tirer vers le bas ceux qui se hissent dans l’échelle 

sociale. Dans toutes les sociétés, certaines personnes réussissent mieux que d’autres. Tout 

comme l’envie, le désir de statut est un sujet controversé. Plusieurs études ont tenté de 

vérifier l’hypothèse selon laquelle le désir de statut social représente une motivation 

humaine fondamentale. Le statut social est défini par le respect, l’admiration et la 

déférence volontaires que des individus reçoivent de la part des autres (Buss, 2008; 

Henrich & Gil-White, 2001; Kenrick et al., 2010). Maslow (1943) a parlé d’un désir inné 

de « réputation ou de prestige, la reconnaissance, l’attention, l’importance ou 

l’appréciation » (p. 382). Les spécialistes de l’évolution proposent que les humains 

développent la motivation nécessaire pour atteindre un statut élevé, car un statut élevé 

offre à l’individu des avantages en termes de survie et de reproduction tout au long de son 

évolution (Buss, 2008; Henrich & Gil-White, 2001; Kenrick et al., 2010). Les différences 

de statut sont observables dans tous les environnements sociaux humains (Gruenfeld & 

Tiedens, 2010; Leavitt, 2005). De plus, les individus jouissant d’un statut supérieur 

reçoivent une multitude de récompenses, notamment une attention sociale positive, des 

droits et des avantages sur les ressources rares ou encore une influence et un contrôle sur 

les décisions communes (Henrich & Gil-White, 2001). Le désir puissant d’obtenir un 

statut social (Anderson et al., 2015) motivé par un besoin de respect, d’admiration, et de 

pouvoir d’influence (Kenrick et al., 2010) tend à expliquer théoriquement pourquoi la 

menace de perdre tout statut personnel, peut susciter de fortes réactions émotionnelles, 

dont notamment l’envie. 
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L’expérience de l’envie est théoriquement un désir puissant d’obtenir un statut social 

(Anderson et al., 2015). En effet, il semble que le phénomène de l’envie surgisse 

lorsqu’une situation d’asymétrie ou de déséquilibre se fait sentir. Ghosh (1983) explique 

que lorsqu’un déséquilibre social survient, c’est qu’il existe a priori une certaine division 

dans la société. Ceci précise l’idée que ce n’est pas nécessairement le pouvoir ou le statut 

social qui peut provoquer l’envie, mais la possibilité d’un changement de statut social 

(Koubanioudakis & Des Aulniers, 2009). Ainsi, c’est quand un individu estime qu’il 

détient les ressources et les moyens de changer de position relativement aux autres 

individus, qu’il est sujet à l’envie (Ghosh, 1983, personne 218). 

 

Le pouvoir se définit par la capacité d’une personne à directement ou indirectement 

influencer les comportements, idées, attitudes ou états mentaux d’une autre personne, 

d’une façon qu’elle n’aurait pas intentionnellement choisie (Foucault, 1954-1975). Les 

relations de pouvoir s’expriment dans toutes les sphères socioculturelles, elles permettent 

la mise en place des hiérarchies à chaque échelle de la société. Les gens « parvenus » qui 

veulent garder leur richesse, leur pouvoir et qui ont peur de ceux qui s’élèvent autour 

d’eux sont atteints de l’envie avaricieuse selon Alberoni (1995). On retrouve ici la volonté 

de maintenir un certain statu quo dans l’ordre hiérarchique social. Dans ce contexte, 

lorsqu’une personne commence à s’élever, à prospérer dans la société, elle subit l’envie 

des gens plus puissants. Foster (1965) donne une hypothèse plausible pour expliquer 

l’envie vécue d’un individu qui perçoit un changement de statut social chez un rival, un 

collègue de travail, un voisin ou toute autre personne avec qui une comparaison est 
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plausible. Ce dernier émet l’hypothèse selon laquelle il est plus probable de subir de 

l’envie dans des sociétés où l’on retrouve une « vision du bien limité » (Foster, 1965). La 

« vision du bien limité » apparait dans une société lorsque les gens croient que ce qui est 

désirable (fortune, pouvoir, amour, etc.) est limité en quantité (Foster, 1965). Dans ce type 

de société, la loi du plus fort prédomine, puisque l’on gagne ce qui est perçu comme limité, 

au détriment des autres qui ne pourront pas en bénéficier. Inspirée des travaux de Foster 

(1965), cette vision a deux conséquences selon Dundes (1981) : premièrement, le succès 

a tendance à engendrer l’envie, et deuxièmement, ceux qui réussissent craignent l’envie 

des autres. Dundes poursuit en affirmant que la croyance de générer l’envie chez autrui 

permet aussi aux individus enviés de se déresponsabiliser quant aux pulsions de haine et 

de colère ressenties de l’individu envieux susceptible d’atteindre le même statut social 

qu’eux. 

 

Les enjeux sociaux sont intimement liés à l’envie, c’est pourquoi on retrouve cette 

émotion dans toutes les sphères sociales (familles, amis, organisation) ou un statut peut 

être gagné ou perdu et ainsi toucher à notre identité dans un groupe. Absente dans les 

théories et des discours de gestion, l’envie est une émotion pourtant bien présente dans les 

organisations (Miner, 1990). Prendre en compte l’envie dans les organisations permettrait 

aux dirigeants de mieux comprendre les effets potentiellement destructeurs de cette 

émotion si commune dans les relations humaines (Bedeian, 1995; Thome, 1993). Tout 

comportement qui rabaisse, embarrasse, humilie, importune, agresse avec des paroles, des 

gestes d’intimidation ou tout autre comportement inapproprié dans le but de diminuer une 
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autre personne, sont divers signes qui peuvent indiquer un environnement de travail 

toxique (Mathieu et al., 2014). Il est étonnant qu’aucune théorie en gestion n’ait associé 

les sentiments envieux aux comportements de harcèlement psychologique et d’incivilité. 

L’envie peut surgir dans toutes les sphères de la gestion de personnel, comme le 

recrutement, la promotion, la gestion des carrières, la réorganisation, l’évaluation de la 

performance et la santé et sécurité au travail (Vidaillet, 2011). S’intéresser à l’envie dans 

le milieu de travail c’est se donner le pouvoir d’éviter certains comportements, problèmes 

et dysfonctionnements courants dans l’entreprise. La répartition des ressources en milieu 

de travail est susceptible de créer de l’envie, parce qu’elle touche à la place et à la valeur 

respectives des individus dans les organisations (Vidaillet, 2011). 

 

Instrument de mesure de l’envie 

Il existe peu d’instruments permettant de mesurer l’envie et encore moins permettant 

de mesurer les différences individuelles théoriques associées à l’envie (Anderson, 1987; 

Anderson et al., 2015; Ben-Ze’ev, 1990; Lange et al., 2018). Quelques auteurs se sont 

appliqués à démontrer l’évidence empirique du principe dispositionnel de l’envie (Gold, 

1996; Smith et al., 1999). L’instrument le plus souvent utilisé a été développé par Smith 

et al. (1999) et s’avère être une Échelle dispositionnelle de l’envie (DES), qui mesure la 

tendance des individus à ressentir de l’envie. Plusieurs adaptations ont été développées 

dont une version adaptée pour les enfants (Sawada & Arai, 2002). Six études consécutives 

ont permis aux auteurs du DES de démontrer la fidélité et la validité de leur instrument. 

Les résultats ont montré qu’il y avait en effet des différences mesurables chez les 
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participants de l’étude quant à leur propension à ressentir de l’envie. Les résultats obtenus 

par Gold (1996) abondent dans le même sens. Il a développé une échelle destinée à 

mesurer l’envie comme un trait de personnalité stable, la York Enviousness Scale (YES). 

Grâce à son instrument (YES) qui s’est avéré fidèle et valide, l’auteur a pu mesurer l’envie 

dans plusieurs de ses études. Dans ses conclusions, Gold observe l’existence d’un style de 

personnalité envieux. Dans une étude Vecchio (2005) deux aspects de l’envie au travail 

(c.-à-d. se sentir envié par les autres et ressentir de l’envie envers les autres) ont été étudiés 

auprès de 222 superviseurs. La combinaison d’items mesurant les deux aspects du 

phénomène, être envié et envier les autres, a permis d’établir un lien avec le niveau de 

machiavélisme chez l’individu envieux, mais aussi chez l’individu envié. Il existe une sous-

échelle au questionnaire Envy de Vecchio, qui fait partie de l’Échelle de matérialisme (Belk, 

1984) (p. ex., je suis envieux quand je vois des gens qui achètent tout ce qu’ils veulent). 

 

Des questionnaires utilisant des méthodes indirectes liées à l’envie ont également été 

utilisés (Habimana & Massé, 2000). En ce sens, l’Inventaire sur les Comparaisons 

Sociales (lCS), élaboré par Massé et al. (1996), a pour but de mesurer le degré d’envie 

ressentie par les individus face à différentes situations de comparaison sociale. Le 

Questionnaire KZ’03 est autre échelle qui présente des situations « narratives » de 

comparaisons sociales. Le Questionnaire KZ’03 a été développé lors d’une recherche 

expérimentale « basée sur des histoires » dans des matrices présentant des situations avec 

le sentiment d’injustice vs pas d’injustice et avec des individus proches du répondant vs 

des connaissances éloignées du répondant (Piskorz & Piskorz, 2009).  
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Veselka et al. (2014) ont récemment développé l’Échelle des Vices et Virtues Scale 

pour mesurer les dispositions personnelles à commettre des péchés capitaux, incluant une 

sous-échelle pour mesurer l’envie liée au ressentiment et à la colère. 

 

Tous les auteurs cités des recherches antérieures ont conceptualisé l’envie comme un 

concept unique, à facteur unique. Van de Ven et al. (2009) ont développé une procédure 

de journaux quotidiens pour mesurer les expériences d’envie des participants. Les résultats 

suggèrent que l’envie bénigne existe, et qu’elle est distincte de l’envie malveillante. 

Récemment, Lange et Crusius (2015) ont créé une échelle mesurant deux facteurs distincts 

de l’envie. L’Échelle d’envie bénigne et malveillante (BeMaS) identifie deux facteurs : 

l’envie bénigne (p. ex., l’envie me motive à accomplir mon objectif) et l’envie 

malveillante (p. ex., je souhaite que les personnes supérieures perdent leur avantage). Lors 

de quatre études, les auteurs (Lange & Crusius, 2015) ont utilisé l’Échelle BeMaS afin de 

démontrer des caractéristiques dimensionnelles différentes selon le type d’envie (bénin ou 

malveillant) vécue par les participants en contexte de comparaison sociale dans la 

poursuite d’un but. 

 

Des travaux empiriques ont confirmé le concept distinct de l’envie sur le plan 

théorique. Cependant, la structure latente de l’envie ne fait pas l’unanimité dans la 

littérature (Lange et al., 2018). 
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Discussion sur la structure latente de l’envie 

En recherche, il est essentiel de déterminer si la structure latente d’un concept est 

mieux définie comme catégorielle ou purement dimensionnelle pour arriver à bien 

analyser les résultats (Cleland et al., 2000). Différentes études ont utilisé différentes 

analyses pour enquêter sur la structure latente de l’envie. En plus d’être divisés à savoir si 

l’envie est catégorielle ou dimensionnelle, les chercheurs ne sont pas d’accord sur la 

question de savoir si l’envie est nécessairement malveillante ou si elle peut aussi être 

bénigne. 

 

Plusieurs études (Lange et al., 2018) appuient les écrits théoriques soutenant que 

l’envie bénigne existe. Les auteurs font cependant une distinction importante entre deux 

types d’envie vécue. Selon les résultats de leurs études, les marathoniens vivant une envie 

suscitant l’émulation sont plus motivés et visent des objectifs de succès personnels, tandis 

que ceux vivant de l’envie plus destructrice, nommée « l’envie malveillante » sont plus 

disposés à se démotiver face à leur chance de succès. Le film Moi Tonya (2017) rappelle 

les faits des Jeux olympiques de Lillehammer en Norvège où, une patineuse artistique 

(Nancy Kerrigan) a subi une agression visant à la blesser aux jambes. L’agresseur 

souhaitait ainsi offrir plus de chance à son ex-épouse de gagner la compétition. 

Fromm (1964) explique que l’envieux n’est pas seulement nourri par le fait de ne pas 

posséder quelque chose, mais, surtout, parce que quelqu’un d’autre le possède. Ainsi, le 

discours d’une personne qui ressent de l’envie malveillante selon Fromm pourrait se 

traduire par : « Je voudrais que tu n’aies pas ce que tu as ». C’est cette forme d’envie que 



65 

Klein associe à des pensées destructrices qui se manifestent par la volonté d’abimer l’objet 

du désir ou d’en déposséder autrui, voire d’anéantir la personne qui le possède. 

 

Les auteurs de l’Échelle BeMaS (Lange & Crusius, 2015) ont illustré des 

caractéristiques dimensionnelles différentes selon le type d’envie vécue (bénin ou 

malveillant) en contexte de comparaison sociale. Est-ce que les caractéristiques 

dimensionnelles différentes observées dans les résultats de leurs recherches tendent à 

confirmer que l’émulation (l’envie bénigne) n’a pas la même structure latente que l’envie 

malveillante, donc que l’émulation ne serait tout simplement pas de l’envie? 

 

En ce sens, certains auteurs refusent d’associer l’émulation ou l’admiration à l’envie 

(Schoeck, 1969; Silver & Sabini, 1978). Pour ces auteurs, l’émotion d’envie est présente 

ou elle est absente et il n’y a pas d’envie dite non malicieuse ou admirative (Berke, 1985, 

Joffe, 1969; Kernberg, 1984; Klein, 1957; Rosenfeld, 1971; Scheler, 1972). Ce point de 

vue sur l’envie est encore très respecté de nos jours. Joffe (1969) a fait une revue critique 

sur le statut accordé au concept d’envie. Il observe que l’envie est intimement reliée à la 

colère, à l’avidité, à l’hostilité, à la convoitise, à l’avarice et au sentiment de possession. 

C’est en considérant les points de vue de Klein (1957) que Joffe conclut que l’envie est 

un mode de fonctionnement qui se développe graduellement. 

 

Certains auteurs présentent même l’idée de niveau ou de degré d’envie sur un 

continuum d’intensité (Barth, 1988; Cohen, 1987; Spielman, 1971). À ce sujet, 
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Cohen (1987) établit un continuum partant de l’envie la plus positive à l’envie 

destructrice : émulation — admiration — convoitise — rancœur — haine de soi — désir 

de nuire, tandis que Spielman (1971) présente quatre états affectifs de l’envie sous forme 

de niveau d’intensité. Le premier niveau évoque l’envie bénigne, soit l’émulation telle que 

décrite précédemment et trois autres niveaux d’envie malveillante dont la blessure 

narcissique intimement liée à l’estime de soi, la convoitise de l’objet désiré et le sentiment 

de colère envers le possesseur qui peut aller jusqu’à la destruction de l’objet. 

 

L’élaboration d’un cadre conceptuel des différents niveaux de l’envie permettrait 

dans les recherches futures de vérifier que l’envie se développe graduellement et présente 

des états affectifs multiples. Puisque les auteurs ne s’entendent pas sur l’existence de 

l’envie bénigne (Berke, 1985; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; Klein, 1957; Rosenfeld, 1971; 

Scheler, 1972) et que la nature de l’envie malveillante est fondamentalement opposée à 

l’envie bénigne, dans sa définition et dans sa finalité, il nous semble improbable que 

l’envie bénigne soit réellement de l’envie. Il serait donc raisonnable d’orienter les 

recherches sur le développement d’un instrument de mesure évaluant les différentes 

dimensions de l’envie malveillante, excluant ainsi l’émulation du continuum. En 

s’inspirant des travaux de Schoeck (1969) et du continuum proposé par Cohen, la 

convoitise semble être théoriquement le point de départ de l’envie. Ainsi nous suggérons 

que les recherches futures tentes de mesurer le concept de l’envie à l’aide des trois 

dimensions suivantes : (1) la convoitise; (2) la blessure narcissique; et (3) la destruction 

de l’objet. Ce continuum est en accord avec la littérature présentée dans cet article, 
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notamment avec la position de Klein qui ne reconnait pas l’envie bénigne et celle de 

Schoeck (1969) qui postule que la racine de l’envie prend naissance dans la convoitise 

lors de la comparaison sociale. L’intensification de l’envie étant liée à l’estime de soi 

(Schoeck, 1969), l’amplification de l’envie peut ainsi mener l’individu dans un processus 

de pensées ou d’actions destructives contre l’objet (Klein, 1957; Parrott & Smith, 1993; 

Schoeck, 1969). En ce sens, l’envie serait intimement liée à la convoitise, cette convoitise 

touchant à l’estime de soi mènerait à la blessure narcissique jusqu’à la destruction 

potentielle de l’objet. 

 

Conclusion 

Dans la recension des écrits en sociologie et en psychologie, il est possible de 

retrouver plusieurs auteurs abordant la problématique de l’envie. En revanche, très peu 

d’études empiriques permettent d’appuyer scientifiquement les différents concepts 

théoriques de l’envie. 

 

Si les émotions sont généralement supposées tomber dans des catégories distinctes, il 

est possible que des émotions étroitement liées puissent avoir des points de convergence 

sur une dimension continue (Ekman, 1992). Est-ce que l’émulation et l’envie malveillante 

sont sur le même continuum ou est-ce deux émotions distinctes? Les auteurs sont divisés, 

car il n’y a pas de consensus sur le construit de l’envie. 
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Les questions sur la structure latente de l’émotion d’envie n’ont pas été résolues 

empiriquement. Dans le cadre d’une analyse factorielle exploratoire, sans fixer le nombre 

de facteurs préalables et laisser les données parlées d’elles-mêmes, les données d’une 

étude sur le construit de l’envie pourrait permettre de déterminer combien de facteurs 

latents engendrent réellement le construit théorique de l’envie et si l’émulation est un 

facteur latent de l’envie. Une seconde étude pourrait ensuite valider la structure de 

l’échelle par le biais d’une analyse factorielle confirmatoire de second ordre afin de 

soutenir l’interprétation du construit de l’envie en termes de causalité, ou tout au moins 

du niveau d’influence, entre les variables latentes. 

 

Aucune étude à ce jour n’a réussi ou même tenté de valider les différents niveaux 

d’envie chez l’adulte en situation de comparaison sociale. Un cadre conceptuel s’appuie 

sur la littérature pour représenter une situation théorique et permettre d’analyser la 

situation telle qu’elle est réellement empiriquement. Nous croyons que les dimensions 

convoitise, blessure narcissique et destruction représentent la réelle structure latente du 

continuum de l’envie et que ce cadre conceptuel est susceptible de servir de balises à un 

nouvel instrument de mesure sur l’envie. En ce sens, puisque l’envie est absente des 

théories de gestion malgré le fait que cette émotion y soit incontestablement présente, le 

milieu de travail est certainement un terrain de recherche à privilégier pour tester notre 

nouveau cadre conceptuel dans nos recherches futures. 
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Résumé 

Ce projet de recherche est novateur, puisqu’il tente de mesurer à l’aide d’un questionnaire 

projectif le niveau d’envie chez l’adulte en situation de comparaison sociale, afin d’y 

dégager sa réelle structure latente. L’analyse factorielle exploratoire sur un échantillon de 

189 participants avec la méthode des moindres carrée et la rotation Oblimin a 

invariablement permis de retrouver trois facteurs du construit de l’envie. Les indices 

Alpha de Cronbach renforcent nos observations et nous permettent de prétendre à une 

cohérence interne satisfaisante de chacune de nos échelles. Une deuxième étude auprès de 

286 participants présente une équation structurelle confirmatoire de 2e ordre soutenant le 

concept d’un construit de l’envie à trois facteurs. De plus, ces trois facteurs suggèrent une 

hiérarchie dans les niveaux d’envie soit : (I) la convoitise; (II) la blessure narcissique; et 

(III) la destruction de l’objet. L’équivalence du modèle de mesure a également été 

démontrée lors d’analyses d’invariance entre les hommes et les femmes. Les résultats 

suggèrent que l’Inventaire de l’envie en milieu de travail (IEMT-9) est approprié pour 

évaluer le construit de l’envie en milieu de travail. 

Mots clés : Envie, mesure, psychologie, analyse, projectif 
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Introduction 

Dans la recension des écrits en sociologie et en psychologie, il est possible de 

retrouver plusieurs auteurs abordant la problématique de l’envie. Cependant, très peu 

d’études empiriques permettent d’appuyer scientifiquement les différents concepts 

théoriques de l’envie. Cette étude tente de mettre en lumière et de valider la présence de 

différentes composantes de l’envie. Les échelles élaborées jusqu’à présent ne mettent pas 

en évidence les réelles dimensions de l’envie. 

 

L’objectif de notre étude est de contribuer au corpus de connaissances sur la structure 

latente de l’envie en produisant un nouvel outil permettant de mesurer le niveau d’envie 

chez l’adulte en situation de comparaison sociale. Puisque l’envie peut évoquer un 

sentiment d’infériorité et d’hostilité, les individus admettent rarement leurs sentiments 

d’envie. Les rapports verbaux ou les données provenant de questionnaires directs peuvent 

ainsi être biaisés par la désirabilité sociale des participants en contexte de recherche 

(Abric, 2005; Guimelli & Deschamps, 2000). Pour contourner les effets de désirabilité 

sociale et permettre l’expression d’opinions socialement non désirables, un questionnaire 

projectif a été proposé aux participants de notre étude sur l’envie. Notre postulat est que 

l’envie s’inscrit sur un continuum d’intensité où le niveau diffère selon l’individu et la 

comparaison sociale perçue. 
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Dimension de l’envie 

Dans la littérature, deux perspectives théoriques définissent l’envie : la théorie 

psychanalytique et la théorie de la comparaison sociale. Du point de vue psychanalytique, 

la théorie de Klein (1957) définit l’envie comme un sentiment de colère qui provoque 

l’impulsion envieuse menant à vouloir s’emparer de l’objet désiré ou, à défaut de l’avoir, 

de l’endommager. Dans la théorie de la comparaison sociale (Lange & Crusius, 2015), les 

auteurs postulent qu’il existe deux types d’envie, soit l’envie bénigne et l’envie 

malveillante. Selon la théorie de la comparaison sociale, l’envie bénigne peut contribuer 

à l’épanouissement de la société, tandis que l’envie malveillante contribue à des conflits 

sociétaux. 

 

La différence principale entre l’envie malveillante et l’envie bénigne en serait une 

d’intensité (Cohen, 1987). Certains auteurs présentent même l’idée de niveau ou de degré 

d’envie sur un continuum d’intensité (Barth, 1988; Cohen, 1987; Spielman, 1971). À ce 

sujet, Cohen (1987) établit un continuum partant de l’envie la plus positive à l’envie 

destructrice : émulation — admiration — convoitise — rancœur — haine de soi — désir 

de nuire, tandis que Spielman (1971) présente quatre états affectifs de l’envie sous forme 

de niveau d’intensité, soit l’émulation, la blessure narcissique, la convoitise et la 

destruction de l’objet. Ainsi, l’envie, dans son élan le plus intense, s’exprime à travers des 

actions de destruction planifiées comme le vandalisme, la pyromanie ou le meurtre d’une 

personne proche (Habimana & Massé, 2000; Joffe, 1969; Schoeck, 1969). 
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Certains auteurs refusent cependant d’associer l’émulation à l’envie (Schoeck, 1969; 

Silver & Sabini, 1978). Pour ces auteurs, l’émotion d’envie est présente ou elle est absente 

et il n’y a pas d’envie dite non malicieuse (Berke, 1985; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; 

Klein, 1957; Rosenfeld, 1971; Scheler, 1972). Ce point de vue sur l’envie est encore très 

respecté de nos jours. Cependant, il a été remis en question, en tout ou en partie, par de 

nombreux auteurs dont Joffe (1969) qui postule que l’envie est un mode de 

fonctionnement qui se développe graduellement. 

 

Le développement de l’envie interagit avec une multitude d’attitudes. Cependant, il 

est complexe d’évaluer le moment où l’envie dite « bénigne » peut basculer dans la 

malveillance. Tout comme ces auteurs abondamment cités sur le sujet de l’envie, Berke 

(1985), Joffe (1969), Kernberg (1984), Klein (1957), Rosenfeld (1971), Scheler (1972), 

Schoeck (1975) et Silver et Sabini (1978), nous sommes d’avis que seule l’envie dite 

malicieuse est de l’envie. Nous postulons que l’envie comporte trois niveaux : (1) la 

convoitise; (2) la blessure narcissique; et (3) la destruction de l’objet. La convoitise est le 

fait de désirer, coûte que coûte, ce que l’autre a de plus que nous et de s’engager dans un 

esprit de compétition parfois malsaine. La motivation étant en premier lieu d’égaler ou de 

surpasser l’autre et non de se demander si on a réellement besoin de ce que l’autre a de 

plus que nous. Au niveau de la blessure narcissique, c’est le fait de désirer avoir à tout 

prix ce que l’autre possède et d’égaler cette autre personne. Cependant, la personne 

envieuse finit par réaliser qu’elle est incapable d’avoir ce que l’autre a de plus qu’elle, et 

qu’il lui est impossible d’avoir sa richesse, son intelligence, sa beauté, ses talents 
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artistiques ou sportifs, sa facilité à parler en public, sa popularité, son leadership, son 

équilibre intérieur, et beaucoup d’autres traits ou qualités enviables. Alors, elle se déprécie 

au point même d’en devenir malade. La réussite de l’autre crée de la tristesse, du 

découragement, au point que la personne envieuse se qualifie intérieurement de nulle, 

allant parfois jusqu’à sombrer dans la dépression. Au troisième niveau de l’envie 

malveillante, la supériorité de la personne enviée peut provoquer chez la personne 

envieuse la haine voire le désir de détruire l’objet de son envie. La personne envieuse est 

rongée par la colère, et peut passer par divers états de rage, comme la médisance ou se 

réjouir des malheurs éventuels (maladie, accident) de la personne enviée. Elle peut 

également vandaliser l’objet de son désir et dans les cas extrêmes, vivre un excès de rage 

poussant la personne envieuse à détruire la personne enviée. 

 

Impact de l’envie au travail 

Plusieurs auteurs adhérant à la vision de la théorie de la comparaison sociale 

mentionnent que l’envie est directement proportionnelle à la proximité sociale (Schoeck, 

1969). Parce qu’un emploi est souvent une grande partie de l’identité, et qu’un certain 

statut peut y être gagné, le lieu de travail est une sphère de vie où l’envie peut advenir. 

Selon Schoeck (1969), l’envie n’est possible que s’il y a comparaisons mutuelles entre les 

individus. Le milieu de travail est un contexte approprié pour étudier l’envie, puisqu’elle 

peut être particulièrement courante en raison des ressources organisationnelles limitées 

(p. ex., promotions, récompenses, espaces de bureau) qui sont données à un employé 

plutôt qu’à un autre. L’envie peut également advenir lorsqu’il est clair qu’un employé a 
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plus de succès qu’un autre (Thome, 1993; Vecchio, 1995). Comme les comparaisons 

sociales sont des préoccupations quotidiennes pour la plupart des individus qui travaillent, 

l’envie s’est avérée être un phénomène répandu dans les organisations (Miner, 1990). En 

outre, le contexte organisationnel suggère que les résultats de l’envie peuvent être 

préjudiciables, provoquant entre collègues des comportements tels que nuire à la 

réputation et au rendement des employés enviés (Bedeian, 1995; Thome, 1993). 

 

Les chercheurs ont constaté des effets négatifs de l’envie sur la satisfaction des 

employés (Vecchio, 1995). Les envieux obtiennent de moins bons résultats dans les 

milieux de travail (Duffy & Shaw, 2000; Hou & Yi, 2021; Schaubroeck & Lam, 2004), 

ont moins d’autonomie, sont moins soucieux d’atteindre les objectifs demandés par leur 

superviseur et ont une plus grande propension à quitter leur emploi (Vecchio, 2000). 

 

La crainte d’éveiller l’envie chez les autres peut faire obstacle au développement de 

notre plein potentiel (Schoeck, 1969). L’envie nous dépossède de nos amis comme de nos 

potentiels alliés, il tempère et sape nos relations les plus étroites. C’est pourquoi certains 

employés peuvent également adopter des comportements tels que l’autosabotage, 

l’isolement et s’empêcher d’avoir du succès pour éviter d’être enviés par leurs collègues 

(Natale et al., 1988; Thome, 1993). Par conséquent, nous avons choisi des situations 

pouvant être vécues en milieu de travail pour l’élaboration de notre questionnaire 

projectif. 

 

https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b86
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b89
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b50
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b4
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b86
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b89
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b51
https://onlinelibrary-wiley-com.biblioproxy.uqtr.ca/doi/full/10.1111/j.1559-1816.2009.00519.x?sid=worldcat.org#b86
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Mesure de l’envie 

Il existe quelques instruments mesurant l’envie, disponibles dans la littérature, dont 

celui de Vecchio (2005), qui mesure l’envie ressentie envers les autres dans le milieu de 

travail, avec des énoncés tels que : « La plupart de mes collègues l’ont mieux que moi ». 

Vecchio a également développé un instrument mesurant deux aspects du phénomène : être 

envié et envier les autres. On retrouve de plus une sous-échelle Envy dans l’Échelle de 

matérialisme de Belk (1984), soit « Je suis envieux quand je vois des gens qui achètent 

tout ce qu’ils veulent ». Lange et Crusius (2015) ont créé l’Échelle d’envie bénigne et 

malveillante, contenant deux facteurs : l’envie bénigne (Envier d’autres personnes me 

motive à accomplir mon objectif) et l’envie malveillante (J’ai de la malveillance envers 

les gens que j’envie). Des questionnaires utilisant des méthodes indirectes (Habimana & 

Massé, 2000) ou des situations sous forme de petites histoires liées à l’envie ont également 

été utilisés (Piskorz & Piskorz, 2009). 

 

L’instrument le plus souvent utilisé est l’Échelle d’envie dispositionnelle (DES). 

Cette échelle développée par Smith et al. (1999) mesure la tendance des individus à 

ressentir de l’envie (Je ressens de l’envie tous les jours). Une version pour enfants de cette 

même échelle a été validée par Sawada et Arai en 2002. À notre meilleure connaissance, 

il n’existe aucune échelle mesurant l’envie qui présente plus de deux dimensions bien que 

la littérature en identifie davantage. 
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Pertinence d’un nouvel outil de mesure sur l’envie 

Puisqu’il est difficile de déterminer le moment où l’envie bénigne bascule dans 

l’envie malveillante et que les auteurs ne s’entendent pas sur l’existence de l’envie 

bénigne (Berke, 1985; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; Klein, 1957; Rosenfeld, 1971; 

Scheler, 1972), la première étude a pour objectif de construire une échelle de mesure 

globale de l’envie et d’en explorer sa structure factorielle et sa consistance interne. La 

seconde étude validera la structure de l’échelle par le biais d’une analyse factorielle 

confirmatoire de second ordre afin de soutenir l’interprétation du construit de l’envie en 

termes de causalité, ou tout au moins du niveau d’influence, entre les variables latentes. 

Nos recherches présentées dans cet article proposent d’apporter des éléments de réponses 

aux questions suivantes : 

 Combien et quelles sont les dimensions intrinsèques à l’Inventaire de l’envie en 

milieu de travail (IEMT-9)? 

 Est-ce que les données obtenues s’ajustent à la proposition théorique? 

 Est-ce que les données sont suffisamment précises pour être adéquatement interprétées? 

 

Étude 1 : Construction de l’échelle, analyse factorielle exploratoire, 

consistance interne 

Méthodologie 

Participants et procédure 

Les questionnaires remplis anonymement ont été distribués aléatoirement à la 

population générale grâce aux médias sociaux. Les analyses réalisées n’ont porté que sur 
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les questionnaires complets, pour un total 189 participants. La moyenne d’âge de nos 

participants est de 31 à 35 ans. La répartition entre femmes et hommes est de 70 % pour 

les femmes et de 30 % pour les hommes. Il s’agit majoritairement de célibataires (54 %) 

sur le marché du travail à temps plein (66 %). Le revenu moyen des répondants se situe 

entre 35 000 et 49 000 $ pour un niveau de scolarité qui se répartit de la façon suivante : 

45 % ont un niveau inférieur au baccalauréat, 28 % ont le niveau de baccalauréat et 27 % 

ont un niveau de deuxième ou de troisième cycle. 

 

Construction de l’échelle 

L’IEMT-9 que nous avons mis en place se présente sous la forme d’un questionnaire 

projectif autoadministré de 9 items. Le système de réponse du questionnaire utilise une 

échelle ordinale de 5 points allant de Totalement vraisemblable (1) à Pas du tout 

vraisemblable (5). L’échelle ordinale a été volontairement inversée afin de ne pas susciter 

un billet de désirabilité chez le participant. Donc si l’énoncé produisait de l’envie chez le 

participant, lire la première réponse Totalement vraisemblable était moins confrontant que 

de lire Pas du tout vraisemblable. Un prétest effectué auprès de 30 personnes a permis de 

vérifier la clarté des items élaborés. Suite à nos recherches dans la littérature sur l’envie. 

Nous avons d’abord déterminé les dimensions à évaluer et avons retenu trois grandes 

dimensions : (1) la convoitise; (2) la blessure narcissique; et (3) la destruction de l’objet. 

 

Pour chacune des dimensions, nous avons formulé trois (3) questions de type 

projectif. En d’autres mots, nous avons demandé à nos participants de répondre selon ce 
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qu’ils percevaient comme vraisemblable dans différentes situations vécues 

hypothétiquement entre deux collègues de travail. Le but de cette formulation est de 

diminuer le biais de désirabilité sociale du participant, puisque généralement, l’envie est 

une émotion que l’on ne désire pas admettre. En formulant nos questions ainsi, nous 

supposons qu’une dimension générale de l’envie dans les relations interpersonnelles 

existe et que le positionnement des individus face à cette dimension « explique », « prédit » 

leur positionnement sur chacune des « variables mesurées ». Si cette hypothèse est vraie, 

les personnes auront tendance à répondre de la même manière aux trois questions portant 

sur cette dimension et leurs réponses à ces questions seront plus corrélées entre elles, 

qu’avec les autres variables pour lesquelles on demande leur niveau d’envie. Cette 

perspective suppose aussi que l’on conçoit que les variables mesurées constituent un 

échantillon de l’ensemble des variables aptes à mesurer le concept de l’envie. 

 

Traitement des données 

L’analyse factorielle exploratoire a été utilisée pour sélectionner les items les plus 

pertinents. Nous avons réalisé l’analyse factorielle exploratoire en privilégiant l’analyse 

factorielle des moindres carrés non pondérés et la rotation oblique. L’analyse factorielle 

pour moindres carrés non pondérés (ou unweighted least square en anglais) : minimise les 

résidus (Norusis, 1993). Cette méthode est privilégiée lorsque les échelles de mesure sont 

ordinales ou que la distribution des variables n’est pas normale. Cette situation se présente 

fréquemment en sciences sociales, particulièrement lorsque l’on mesure des attitudes ou 

des émotions (Urbina, 2014). Notons que la sélection d’items a été effectuée en retenant 
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les saturations supérieures à 0,5 (en valeur absolue) pour ne conserver que les items les 

plus corrélés aux facteurs. 

 

Résultats 

L’analyse factorielle (en utilisant la méthode « moindres carrés non pondérés ») a 

permis de vérifier les dimensions latentes des items sur l’envie dans les relations 

interpersonnelles au travail. Deux critères ont été utilisés pour déterminer le nombre de 

facteurs afin de faire l’extraction : le nombre de facteurs qui ont des valeurs propres 

(quantité de variances expliquées par un facteur) plus grandes que 1; et, le graphique du 

coude de Catell. Les deux critères ont indiqué trois facteurs latents. Basés sur ces résultats, 

les trois facteurs ont fait l’objet une rotation Oblimin supportant la norme « Kaiser 

Normalization ». Avant de poursuivre l’analyse factorielle exploratoire, nous devons 

d’abord nous assurer que les données sont factorisables. Elles doivent en effet former un 

ensemble suffisamment cohérent pour pouvoir y chercher des dimensions communes qui 

aient un sens; les corrélations entre les variables doivent être suffisantes (Carricano et al., 

2010). Nous utilisons le test de Kaiser-Meyer-Olkin (KMO), les résultats sont illustrés au 

Tableau 1. Il est préférable que le KMO soit supérieur à 0,7 (Carricano et al., 2010) pour 

prétendre à une adéquation acceptable la solution factorielle globale. 
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Tableau 1 

Adéquation de la matrice de corrélation 

 Déterminant de corrélation 

Échelle KMO Matrix Bartlett’s Sphericity Test 

IEMT-9 0,778 0,0253 747,3* 

Note. *p < 0,001 
Source. Auteure de la thèse. 

 

Dans le cas étudié, le résultat du KMO est de 0,78 et la probabilité d’avoir des données 

sphériques inférieure à 0,001 %. Ainsi, nos données sont donc factorisables. L’analyse de 

la qualité de la représentation des items (h2) par rapport aux éléments des échelles est 

adéquate (h2 > 0,30) et encore plus après rotation. Ceci assure que les solutions factorielles 

sont pures, c’est-à-dire qu’elles n’ont pas de double saturation significative et que chaque 

élément mesuré sature de manière significative dans son facteur respectif (Hair et al., 

2014). Voici les résultats obtenus suite à l’analyse factorielle exploratoire. 

 

La variance de la solution factorielle après rotation est présentée au Tableau 2. Celle-

ci démontre trois facteurs interprétables : (I) la blessure narcissique explique 39,24 % de 

la variance; (II) la convoitise ajoute 12,64 % et finalement (III) la destruction de l’objet 

ajoute 7,55 %. Au total, les trois facteurs expliquent 59,43 % de la variance totale de 

l’envie. Puisque le résultat dépasse 50 % (Field, 2013), nous pouvons admettre comme 

satisfaisante l’explication du construit sur l’envie en milieu de travail. 
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Tableau 2 

Solution factorielle et indices de fiabilité de l��chelle 

  h2 Rotation  Matrice factorielle 

Facteur = item Brève description Non Oui  Ble Con Des 

Ble 1. évite.vs.x 
2. inférieur.vs.x 
3. démotive.vs.x 

0,700 
0,724 
0,588 

0,866 
0,795 
0,560 

 0,939 
0,822 
0,601 

  

Con 4. réalisation.sup.a 
5. impressionne.sup.a 
6. sentir sup. a 

0,369 
0,316 
0,495 

0,667 
0,362 
0,460 

  0,819 
0,586 
0,514 

 

Des 7. saboter.x. 
8. méchament.x. 
9. diminuer.x 

0,476 
0,535 
0,299 

0,572 
0,682 
0,385 

   0,754 
0,666 
0,651 

   Ble  Con Des Total 

Variance après rotation  39,24  12,64 7,55 59,43 

Alpha de Cronbach standardisé  0,89  0,69 0,77 0,78 

Note. Ble = Blessure; Con = Convoitise; Des = Destruction, h2 = Qualité de représentation 
Source. Auteure de la thèse. 

 

Le premier facteur latent de la matrice de l’envie qui explique 39,24 % de la variance 

est la blessure narcissique. Cette dimension de l’envie altère l’estime de la personne qui 

ressent cette émotion inavouable. Ce premier facteur est représenté par 3 items, dont 

évite.vs.x « Sasha évite d’être comparé à Billy dans son travail » (0,94); l’item 

inférieur.vs.x « Sasha se sent inférieur » (0,82) et le dernier de la dimension de la blessure 

narcissique, l’item démotive.vs.x « Sasha se démotive et se dit n’avoir aucune chance 

contre Billy » (0,60). La cohérence interne de ce facteur est très satisfaisante 
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(alpha = 0,89). Le deuxième facteur explique 12,64 % de la variance elle regroupe trois 

items et aborde le niveau d’envie primaire, soit la convoitise. Le premier item en lien avec 

la convoitise, l’item réalisation.sup.a « Sasha s’efforce d’atteindre des réalisations 

supérieures à Billy » (0,82). Le deuxième item de la dimension convoitise, 

impressionne.sup.a « Sasha va tout faire pour impressionner son employeur plus que Billy 

lors de l’entrevue » (0,59) et l’item sentir.sup.a « Sasha veut se sentir supérieur à Billy » 

(0,51). La cohérence interne du facteur convoitise est de alpha = 0,69, ce qui est acceptable 

(Field, 2013). Le troisième facteur explique 7,55 % de la variance et regroupe des items 

essentiellement en lien avec la dimension destruction de l’objet de l’envie. La dimension 

destruction de l’objet représente le désir de nuire à l’autre en détruisant l’objet, voire la 

personne enviée. Concernant les items directement associés à la destruction de l’objet on 

trouve : l’item saboter.x. « Sasha va tenter de saboter le travail de Billy avant l’entrevue » 

(0,75); l’item méchamment.x. « Sasha parle méchamment dans son dos » (0,67); l’item 

diminuer.x « Sasha souhaite que la performance de Billy diminue » (0,65). La cohérence 

interne de la dimension destruction de l’objet est satisfaisante (alpha 0,77) (Field, 2013). 

 

Ces derniers résultats témoignent des premières étapes du processus de validité de 

construit de l’IEMT-9. La validité du contenu n’a pas été évaluée à l’aide d’experts. 

Cependant, puisque l’analyse factorielle permet de vérifier l’appartenance des items à 

chaque facteur (Anastasi, 1994; Hogan, 2007), il nous a été possible de vérifier que tous 

nos items mesurent la bonne dimension. En effet, la matrice de structure de l’analyse 

factorielle permet de vérifier si chacun des items à sa corrélation la plus élevée sur son 
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facteur d’appartenance théorique (Doyon, 2021; Laveault & Grégoire, 2014). Dans nos 

analyses, la matrice de structure obtenue dans les résultats à la suite de la rotation et 

l’extraction nommées précédemment, propose que le contenu des items tel que proposé 

dans la théorie soit adéquat selon les réponses obtenues aux items par les répondants. 

 

Par conséquent, nous pouvons dire que nous obtenons pour chacune de nos échelles 

une cohérence interne satisfaisante. Ainsi, dans le cadre de l’analyse factorielle 

exploratoire, sans fixer le nombre de facteurs préalable et laisser les données parlées 

d’elle-même nous avons réussi à démontrer trois dimensions cohérentes (convoitise, 

blessure narcissique, destruction), puisqu’elles renvoient à la littérature scientifique déjà 

existante. 

 

De plus, en se basant sur la fidélité des dimensions trouvées lors des analyses 

précédentes, nos données sont suffisamment précises pour être adéquatement interprétés, 

ce qui répond à notre troisième question de recherche. 

 

Étude 2 : Modèle d’équation structurelle confirmatoire de 2e ordre 

Méthodologie 

Participants et procédure 

Comme dans la première étude, les procédures de collecte de données étaient 

conformes à tous les principes requis par le Comité d’éthique de la recherche de 

l’Université du Québec à Trois-Rivières. Les questionnaires ont été distribués 
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aléatoirement à la population générale grâce aux médias sociaux et ils ont été remplis 

anonymement. L’analyse factorielle confirmatoire n’a porté que sur les réponses 

complètes aux 9 items. L’échantillon de la deuxième étude comporte 286 sujets. Cet 

échantillon est constitué d’adultes dont la moyenne d’âge est de 31 à 35 ans. La répartition 

selon le genre est de 74 % pour les femmes et 26 % pour les hommes. Il s’agit 

majoritairement de célibataire (59 %) sur le marché du travail à temps plein (67 %). Le 

revenu moyen des répondants se situe entre 35 000 et 49 000 $ pour un niveau de scolarité 

qui se répartit de la façon suivante : 55 % ont un niveau inférieur au baccalauréat, 31 % 

ont le niveau baccalauréat, 14 % ont un niveau de deuxième ou de troisième cycle. 

 

Mesures 

Nous avons utilisé l’IEMT-9 issu de l’étude 1. Rappelons que cette échelle est 

constituée de 9 énoncés qui se regroupent en trois sous-échelles, chacune composée de 

trois items : (1) la destruction de l’objet; (2) les blessures narcissiques; et (3) la convoitise. 

Le système de réponse se présente sur une échelle ordinale de 5 points allant de Totalement 

vraisemblable (1) à Pas du tout vraisemblable (5). 

 

Traitement des données 

Afin de valider la structure factorielle issue de l’analyse exploratoire de l’IEMT-9, les 

données furent soumises à une analyse factorielle confirmatoire à l’aide du logiciel AMOS 

de SPSS. Nous avons choisi de tester notre modèle en utilisant la méthode des équations 

structurelles basée sur la covariance dans une optique confirmatoire du construit de l’envie. 
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Cette analyse permet d’examiner dans quelle mesure le modèle factoriel proposé rend 

compte des données de l’échantillon, tout en tenant compte de l’erreur de mesure associée 

aux indicateurs (énoncés). Le modèle factoriel évalué comprend trois facteurs latents formés 

de trois indicateurs (ou énoncés). 

 

La méthode du maximum de vraisemblance a été utilisée pour vérifier le niveau 

d’adéquation du modèle. L’analyse factorielle confirmatoire de second ordre permet de 

mesurer et d’intégrer dans le modèle la variable envie qui n’est pas directement observable 

dans le but de démontrer les relations causales entre les variables latentes et la variable 

envie. 

 

L’équivalence du modèle de mesure a également été évaluée, nous avons testé 

l’invariance de l’IEMT-9 entre les hommes et les femmes à l’aide du logiciel Amos. 

 

Résultats du modèle d’équation structurelle confirmatoire de 2e ordre 

Il est rare que nous puissions atteindre une excellente qualité de l’ajustement du 

modèle au premier jet. Lorsqu’un concept est complexe, la modification du modèle est 

nécessaire pour obtenir un modèle mieux ajusté. Dans le cadre de la présente étude, les 

résultats préliminaires de l’ajustement du modèle ont nécessité de libérer certaines erreurs 

de covariance entre des items appartenant à un même facteur (items 8 et 9 pour la 

convoitise). En outre, il a été possible d’améliorer légèrement le modèle en permettant des 

régressions entre certains items d’un niveau d’envie à un autre. Bien que peu habituel, ces 
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liaisons peuvent être ajoutées dans un construit complexe tel que l’envie, d’autant plus 

lorsqu’elles sont justifiées théoriquement (Brown, 2015; Kline, 2015). Les résultats de 

divers indices d’adéquation du modèle sont présentés dans la Figure 1 et les Tableaux 3 à 5. 

 

Figure 1 

Modèle d’équation structurelle de 2e ordre de l’envie 

 
 

La Figure 1 indique que les saturations factorielles (poids des régressions 

standardisés) entre chaque item et la combinaison des autres items de sa propre dimension 

(en considérant les poids de régression standardisés) sont modérées à fortes (variant de 
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0,578 à 0,990) et significatives (Hair et al., 1998). Ces indices, quand multipliés par eux-

mêmes (et, après, multiplié par 100), informent le pourcentage de variance de chaque item 

qui est expliqué par la combinaison des autres variables de la même dimension. Ces 

indices sont présentés au modèle structural de la Figure 1. 

 

Pour l’analyse du modèle d’équation structurelle des dimensions, Brown (2015), 

Byrne (2012) et Roussel et al. (2002) recommandent de présenter au moins un indice 

d’ajustement du modèle, un indice de parcimonie et un indice incriminal. Comme indice 

d’ajustement absolu nous avons choisi le rapport entre le chi carré et le degré de liberté 

— χ2/gl; et l’indice de qualité d’ajustement ajusté, le GFI. Ce dernier permet d’évaluer à 

quel point la matrice de variance observée est statistiquement similaire à la matrice 

estimée. Le résultat de l’indice de correction parcimonieuse est représenté par l’erreur 

quadratique moyenne racine de l’approximation – RMSEA. Bien que similaire à l’indice 

précédent, il intègre une correction statistique qui permet de corriger un éventuel mauvais 

ajustement initial du modèle. Et finalement, deux indices incriminaux, des indices 

d’ajustement comparatif — CFI et le NFI — qui permettent d’évaluer l’ajustement du 

modèle hypothétique par le biais du modèle nul, c’est-à-dire des covariances égales à zéro 

(voir Tableau 3). 

 

  



98 

Tableau 3 

Index d’ajustement du modèle 

 Index d’ajustement 

 Absolu  Parcimonieux  Comparatif 

 χ2/gl GFI  RMSEA  CFI NFI 

IEMT-9 1,168 0,982  0,024  0,997 0,979 

Source. Auteure de la thèse. 
 

Les résultats du Tableau 3, de notre modèle, présentent des indices d’ajustement 

absolu très satisfaisants. Ces résultats ont illustré une relation du chi-carré/degré de liberté 

et de l’indice GFI satisfaisante (χ2/gl < 2,0; AGFI > 0,95). Ils indiquent que les données 

correspondent effectivement au modèle hypothétique par le biais des matrices de 

covariance estimées et calculées (Kline, 2015). En analysant les indices d’ajustement 

parcimonieux, le RMSEA a présenté un indice satisfaisant (RMSEA < 0,05) pour notre 

modèle du construit de l’envie. Enfin, les résultats relatifs aux indices d’ajustement 

comparatifs (CFI > 0,95; NFI > 0,95) démontrent que les données évaluées correspondent 

adéquatement au modèle hypothétique de la construction évaluée (Bentler, 1992; 

Schumacker & Lomax, 1996). 

 

Globalement, les indices utilisés indiquent un excellent niveau d’ajustement des 

données, soutenant la structure à trois facteurs de l’IEMT-9. Les résultats de l’analyse par 

la méthode des maximums de vraisemblance ont montré que le modèle de mesure sous-

jacent à la structure factorielle exploratoire était plausible. Les indices d’ajustements 
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globaux ne remettent absolument pas en cause l’adéquation de cette structure aux données 

recueillies. 

 

Résultats des analyses d’invariance du modèle d’équation structurelle de 2e ordre 

Une fois la structure interne de l’IEMT-9 estimée et les indicateurs de fiabilité évalués 

comme égaux ou supérieurs à 0,70 selon la littérature spécialisée (Marôco, 2010), la 

dernière étape de nos analyses consiste à évaluer l’invariance du modèle d’équation 

structurelle confirmatoire entre les hommes et les femmes. Ainsi, le modèle théorique 

proposé a été évalué sur la base des indices préconisés par convention dans la littérature 

(Schermelleh-Engel et al., 2003), ceux-ci figurent dans le Tableau 4: χ2, df, χ2 /df, 

RMSEA, CFI et la valeur-p. 

 

On peut différencier plusieurs niveaux d’invariance de mesure. Chaque niveau est 

défini par les paramètres contraints d’être égaux entre les échantillons. Selon les 

recommandations de Byrne (2012), nous avons appliqué successivement, trois modèles 

d’invariance, soit (1) un modèle d’invariance configurale; (2) un modèle d’invariance 

scalaire; et (3) un modèle d’invariance structurelle. Le modèle d’invariance configurale 

nécessite que chaque construit soit mesuré par les mêmes items. C’est le premier et le plus 

bas niveau d’invariance; il ne garantit pas que les propriétés de mesure sont les mêmes 

(Cieciuch & Davidov, 2016). C’est pourquoi il est nécessaire d’effectuer des niveaux 

d’invariance plus élevés avant de conclure à des comparaisons significatives. 
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Tableau 4 

Critères pour l’évaluation des indices d’adéquation des SEM (selon Schermelleh-Engel 
et al., 2003) 

Test ou indice Valeur d’adéquation acceptable Valeur d’adéquation bonne 

Valeur — p χ2 0,01 ≤ p ≤ 0,05 0,05 < p ≤ 1,00 

RMSEA 0,05 < RMSEA ≤ 0,08 0 ≤ RMSEA ≤ 0,05 

CFI 0,95 ≤ CFI ≤ 0,97 0,97 ≤ CFI ≤ 1,00 

Note. RMSEA = erreur quadratique moyenne de l’approximation; CFI = indice 
d’ajustement comparatif. 

 

Le modèle d’invariance scalaire est testé en contraignant non seulement les 

saturations factorielles, mais aussi les interceptions de l’indicateur à être égales entre les 

groupes. Si l’invariance scalaire est établie, on peut supposer que les répondants utilisent 

l’échelle de la même manière dans chaque groupe (Cieciuch & Davidov, 2016). Quant au 

modèle d’invariance structurelle, il est utilisé afin de vérifier que les variances et 

covariances des facteurs ne diffèrent pas entre les deux (Cieciuch & Davidov, 2016). 

Puisque nous avons des données catégorielles, il a été impossible d’effectuer les analyses 

d’invariance métrique (Peixoto et al., 2019). 

 

Les résultats du modèle d’équation structurelle confirmatoire ont montré que les 

données s’ajustent de manière très satisfaisante à la solution factorielle (maximum de 

vraisemblance : χ2 (21) = 24,531 et p = 0,268; CFI = 0,997; RMSEA = 0,024). Le 

Tableau 5 indique les indices d’adéquation des modèles de base pour chaque groupe 

étudié, soit le groupe femme et le groupe homme.  
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Tableau 5 

Adéquation des modèles d’AFC multigroupes par sexe 

 Nbr de paramètre ddl χ2 χ2 addl valeur-p CFI RMSEA 

Genre 
Femme 
Homme 

 
24 
21 

 
24 
21 

 
26,247 
24,595 

 
1,250 
1,171 

 
0,487 
0,571 

 
0,99 
0,99 

 
0,048 
0,039 

Modèle 
Configural 
Scalaire 
Structurel 

 
47 
38 
33 

 
61 
70 
75 

 
71,377 
79,124 
80,282 

 
1,170 
1,130 
1,070 

 
0,981 
0,992 
0,996 

 
0,99 
0,99 
0,99 

 
0,025 
0,021 
0,016 

 

Les indices d’adéquation sont très satisfaisants (Byrne, 2012; Cieciuch & Davidov, 

2016) pour le groupe femme et le groupe homme (les indices de CFI étant supérieurs à 

0,95, et les indices RMSEA étant inférieurs à 0,05). Il a donc été possible de réaliser les 

analyses d’invariance multigroupes. La deuxième partie du Tableau 5 montre les indices 

d’adéquation des différents modèles d’analyses d’invariance multigroupes pour la 

variable « sexe ». 

 

Étant donné que les différences de χ2 ne sont pas significatives entre le modèle le plus 

parcimonieux et les précédents, et que les indices d’adéquation des modèles sont très 

satisfaisants, nous pouvons conclure que l’invariance est complète sur les plans 

configural, scalaire et structurel (Cieciuch & Davidov, 2016). 
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Discussion 

Grâce à l’analyse factorielle de notre première étude, nous avons décomposé les 

patrons de corrélations pour les expliquer par un nombre restreint de dimensions. Nous 

l’avons utilisée d’abord comme méthode d’analyse exploratoire en vue de créer une 

échelle de mesure sur les dimensions de l’envie. Le modèle final de 9 items de l’analyse 

factorielle avec SPSS inclut trois dimensions de l’envie malveillante comme cité dans la 

littérature, soit la convoitise, la blessure narcissique et la destruction de l’objet. La 

variance expliquée par l’IEMT-9 indique une adéquation de la solution factorielle globale 

très satisfaisante, et ceci, bien que le nombre d’items par facteur ne soit que de trois. 

 

Dans la deuxième étude, nous avons construit un modèle d’équation structurelle afin 

de valider la structure factorielle issue de l’analyse exploratoire de l’IEMT-9, les données 

furent soumises à une analyse factorielle confirmatoire à l’aide du logiciel AMOS de 

SPSS. Dans ce modèle d’équation structurelle, nous avons ajouté l’envie comme variable 

endogène de second ordre définie par 3 variables latentes de premier ordre (c.-à-d. la 

convoitise, la blessure narcissique et la destruction de l’objet). Celles-ci définies par les 9 

items correspondants de l’IEMT-9. L’analyse confirmatoire a permis d’évaluer 

l’adéquation du modèle causal ainsi que les valeurs relatives aux coefficients standardisés 

estimés par la méthode du maximum de vraisemblance (ML). La vérification de la qualité 

d’ajustement du modèle structurel a été assurée par l’examen des indices absolus, de 

parcimonie et d’ajustement comparatif. Les résultats observés indiquent que lorsqu’un 

individu souffre d’envie, il est susceptible d’avoir des comportements ou encore des 
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pensées orientées vers l’une des trois dimensions. Les données obtenues laissent supposer 

qu’il y aurait une hiérarchie entre les dimensions de l’envie. Le premier niveau de l’envie 

étant la convoitise, le deuxième niveau, la blessure narcissique et le troisième niveau, la 

destruction de l’objet. Il faut noter que dans cette hiérarchie, nous avons écarté l’émulation 

étant donné que celle-ci est non reconnue comme de l’envie par certains auteurs (Berke, 

1985, Joffe, 1969; Kernberg, 1984; Klein, 1957; Miceli & Castelfranchi, 2007; Rosenfeld, 

1971; Scheler, 1972; Schoeck, 1969; Silver & Sabini, 1978), ce qui est une innovation 

dans les recherches actuelles. 

 

En effet, dans la vie courante, la réussite de nos proches peut nous inciter à faire 

également des efforts pour nous réaliser et nous surpasser et en cela ces personnes nous 

servent de modèles. Mais dès qu’on réalise qu’on ne peut pas les égaler, la personne non 

envieuse abandonne ce désir tout en continuant à reconnaitre et à admirer les forces de la 

personne admirée. Par conséquent, l’émulation ne serait pas de l’envie, car elle caractérise 

l’admirative, le côté sain de la comparaison sociale. 

 

La convoitise, qui est le premier niveau de notre modèle, est de désirer coûte que 

coûte ce que l’autre a de plus que nous et s’engager dans un esprit de compétition 

malsaine, la motivation étant en premier lieu d’égaler ou surpasser l’autre et non de se 

demander si on a réellement besoin de ce quelque chose qu’il a de plus que nous. Tout 

comme dans la littérature (Schoeck, 1969), nos résultats laissent supposer également que 

si, le niveau de convoitise n’est pas satisfait, c’est-à-dire que si l’individu envieux n’arrive 
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pas à supplanter l’individu envié, il y a de fortes chances que l’envieux subisse une 

blessure narcissique. Plus concrètement, comme présentés dans notre questionnaire, les 

participants qui avaient répondu plus fortement à la blessure narcissique, soit un item de 

notre questionnaire : « Si le même poste est offert à Sasha ou à Billy, Sasha se démotive 

et se dit n’avoir aucune chance contre Billy », ont également répondu fortement à l’item 

démontrant de la convoitise « Comment se sent réellement Sasha quand il se compare à 

Billy? Sasha veut se sentir supérieur à Billy ». Ces résultats indiquent une relation entre 

la convoitise et la blessure narcissique. Ce lien explique que dans un contexte de 

comparaison sociale, la convoitise, lorsqu’elle est impossible à satisfaire, peut amener le 

sujet à souffrir et à subir un niveau d’envie plus élevé, soit une blessure narcissique. Ainsi, 

le sujet envieux vivant un échec face à ce qu’il convoite (dans ce cas présent, un nouveau 

poste) aurait tendance à se démotiver devant certaines opportunités et à se dire qu’il n’a 

aucune chance contre la personne enviée. 

 

Rappelons-nous qu’au niveau de la blessure narcissique, le sujet aimerait avoir ce que 

l’autre possède, être comme lui, mais il juge qu’il est incapable d’avoir ce que l’envié a 

de plus que lui, alors il se déprécie au point même d’en devenir malade. La réussite de 

l’autre le rend triste, le décourage, lui fait sentir à quel point il est inférieur. Il se qualifie 

intérieurement de nul, au point de sombrer dans la dépression. Dans le construit de l’envie, 

en plus de valider l’existence de la dimension de la blessure narcissique, nos résultats 

démontrent qu’il existe un lien de causalité entre la blessure narcissique de certains 

individus et le développement du troisième niveau de l’envie, soit la destruction de l’objet. 
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Ainsi, il est possible de prétendre qu’un envieux qui se voit acculer au désespoir peut finir 

par vouloir détruire ce qu’il envie chez l’autre. 

 

Au troisième niveau de l’envie malveillante, la supériorité de l’autre provoque en 

nous la haine et le désir de détruire l’objet de notre envie. La personne envieuse est rongée 

par la colère et peut passer par divers états de rage : la médisance (on dit du mal de la 

personne) ou elle se réjouit de ses malheurs ou encore le vandalisme (détruire l’objet 

d’envie). Dans les cas extrêmes, l’excès de rage pousse l’envieux à détruire la personne 

enviée. Les auteurs exposent et démontrent que la destruction de l’objet est le niveau 

d’envie le plus sévère. Nous résultats vont également dans ce sens. 

 

De plus, nous observons dans nos résultats que la destruction (le niveau trois de 

l’envie) peut s’expliquer par une blessure narcissique intense. Il est également possible 

que la blessure narcissique de l’individu envieux intensifie son envie de destruction. C’est-

à-dire que lorsqu’un employé vit une blessure narcissique, tel que se sentir inférieure à la 

personne enviée, il aura fortement tendance à parler méchamment dans son dos pour 

diminuer la personne enviée aux yeux des autres. En outre, nos résultats présentent une 

régression linéaire entre la destruction de l’objet et la blessure narcissique. Cela laisse 

supposer qu’un individu envieux qui ne réussit pas à se satisfaire de ses manigances qu’il 

aurait pu mettre en place pour déloger la personne enviée de son statut enviable peut avoir 

tendance à vivre une blessure narcissique plus notable. Pensons à un employé envieux qui 

brise les vitres de la Porsche du collègue qu’il envie. Le geste de l’envieux pourra soulager 
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l’envie de destruction de l’objet sur le moment, mais ne procure pas une automobile à 

l’envieux. Au contraire, le propriétaire de la Porsche qui a été endommagée peut se 

retrouver avec une voiture encore plus récente grâce à sa compagnie d’assurance. Cela 

peut conduire l’envieux dans un état dépressif en voyant que son geste a favorisé son 

collègue envié. Ainsi le niveau 3 de l’envie peut provoquer, en surcroit, une blessure 

narcissique plus profonde. Dans la littérature (Schoeck, 1969) comme dans les résultats 

obtenus dans notre recherche, la destruction de l’objet envié ne diminue en rien la blessure 

narcissique de l’envieux. Elle peut même porter l’envieux à vivre des états dépressifs 

insondables par peur d’y trouver l’envie inavouable. 

 

Les résultats de notre étude démontrent qu’il existerait effectivement une gradation 

du niveau de l’envie et que la blessure narcissique serait un point de bascule entre les 

niveaux. En effet, il semblerait que la blessure narcissique soit plus profonde lorsqu’il y a 

eu une convoitise et que le désir de destruction soit plus présent lorsqu’il y a eu une 

blessure narcissique. 

 

Finalement, les analyses d’invariance multigroupes ont démontré que la mesure reste 

invariante selon le sexe (Cieciuch & Davidov, 2016). Ce qui veut dire que dans chaque 

groupe (hommes et femmes), les facteurs sont mesurés par les mêmes items et que les 

saturations, covariances et variances des facteurs ainsi que les seuils sont similaires. Les 

différences en matière de moyennes des facteurs qu’on pourrait observer entre ces groupes 
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ne seraient pas dues à un fonctionnement différentiel de la mesure dans notre modèle 

d’équation structurelle de 2e ordre de l’envie. 

 

Conclusion 

Dans la littérature, on a longtemps fait des analyses de cas pour illustrer le jeu des 

dynamiques sous-jacentes à l’expression envieuse (Lange et al., 2018). Plusieurs auteurs 

se tournent maintenant vers les recherches corrélationnelles ou expérimentales. 

L’élaboration d’instruments psychométriques mesurant le construit de l’envie et son 

intensité (Gold, 1996; Massé et al., 1996; Smith et al., 1999) a eu pour effet d’accentuer 

l’exploration de liens susceptibles d’expliquer la variance de l’envie d’un individu à 

l’autre. Cependant, aucune étude à ce jour n’a démontré empiriquement les dimensions de 

l’envie dans un continuum. 

 

Qui plus est, il est démontré que l’envie est une émotion qui peut être intensifiée dans 

le milieu du travail, puisque ce dernier peut influencer le statut social et les ressources 

financières d’une personne. L’expression de l’envie au travail peut alors affecter de façon 

péjorative les performances d’un individu. L’objectif de cet instrument était donc 

d’identifier et de valider l’existence de trois dimensions relatives à l’envie, et ce, dans la 

sphère du travail. 

 

En termes de structure notre modèle démontre une architecture adéquate à la suite de 

cette étude, bien que notre instrument de mesure soit au stade de développement 
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préliminaire, il est possible de prétendre que l’IEMT-9 évalue bel et bien le construit de 

l’envie. De ce fait, l’IEMT-9 met en évidence l’existence de trois dimensions. Elle s’avère 

être un outil pertinent au travail afin de distinguer les employés plus susceptibles 

d’exprimer une dimension de l’envie. Cela pouvant davantage interférer avec le 

rendement du salarié, notamment celle de la destruction de l’objet. 

 

Comme dans tout développement d’instrument de mesure, il est possible de soulever 

des limites inhérentes à celui présenté. Premièrement, le fait de vouloir circonscrire le 

concept de manière concise pourrait limiter la représentation de la complexité de celui-ci. 

Afin d’améliorer la validité de construit, il aurait été intéressant d’inclure davantage 

d’items par dimensions. Effectivement, le critère minimal de trois items par facteur a été 

respecté de justesse avec l’analyse factorielle, mais il aurait été préférable d’en avoir 

beaucoup plus afin d’assurer une meilleure représentation du construit. En plus de la 

quantité d’items, il aurait été profitable d’avoir un échantillon de participants plus 

volumineux afin de valider l’instrument de mesure et d’effectuer une analyse exhaustive 

de la validité de contenu avec un panel d’expert sur l’envie. 

 

En ce qui a trait à ses forces, ce nouvel instrument de mesure se distingue 

indéniablement des outils élaborés sur le concept de l’envie jusqu’à présent. L’IEMT-9 

démontre des qualités psychométriques tangibles. Le bon ajustement de notre modèle 

d’équations structurelles confirmatoire de 2e ordre permet de prétendre que notre modèle 

explique adéquatement les relations observées entre les variables et évalue également la 
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force des relations causales postulées par notre modèle. Il constitue, à l’heure actuelle, le 

seul outil dans la littérature permettant une mesure des trois dimensions du construit de 

l’envie dans sa configuration malveillante. 

 

La forme que prend cet instrument de mesure, soit celui d’un questionnaire projectif, 

constitue également un de ses atouts les plus importants. Puisque l’envie peut évoquer un 

sentiment d’infériorité et d’hostilité, les individus admettent rarement leurs sentiments 

d’envie, en particulier la forme malveillante. La formulation projective des mises en 

situation permet de contourner les effets de désirabilité sociale et favorise l’expression 

d’opinions socialement non désirables. Qui plus est, les prénoms des personnages mis en 

scènes dans les différentes situations du questionnaire ont été soigneusement choisis. Afin 

de dresser le portrait le plus neutre lors de ces mises en situation, les personnages ont été 

identifiés par des prénoms non genrés et présents dans la culture québécoise. Ce détail 

important limite l’attribution d’intentions ou de dynamique entre les personnages et 

augmente la possibilité du participant à s’identifier aux personnages, puisqu’il ne sera pas 

restreint par le sexe ou la culture minoritaire de ceux-ci. L’importance de limiter 

l’attribution d’intention et de dynamique entre les personnages avec un questionnaire 

projectif se reflète dans nos résultats d’analyses d’invariance. En effet, nos résultats ont 

permis d’établir une invariance complète de la mesure lorsque les solutions factorielles 

ont été comparées selon le sexe. 
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L’instrument de mesure que nous avons développé (l’IEMT-9) pourra être utilisé dans 

des recherches ultérieures portant sur l’envie chez diverses populations. En cohérence 

avec les limites identifiées, les recherches futures bénéficieraient augmenter le nombre 

d’items par dimension ainsi que le volume de l’échantillon. L’exécution d’analyses 

confirmatoires supplémentaires serait également pertinente afin de croitre la validité de 

l’échelle de mesure. Par ailleurs, il est recommandé que les recherches désirant utiliser 

cette échelle modifient le nom des personnages en fonction de leur culture afin que ces 

derniers préservent leur qualité neutre et inclusive. Il serait d’ailleurs pertinent de l’adapter 

à d’autres contextes de comparaison sociale. 

 

Parce que la répartition des ressources en milieu de travail est susceptible de créer de 

l’envie, puisqu’elle touche à la place et à la valeur respectives des individus dans les 

organisations et favorise ainsi la comparaison sociale (Vidaillet, 2011), l’absence de 

l’envie dans les théories et des discours de gestion est étonnante. Pourtant, l’envie est une 

émotion bien présente dans les organisations (Miner, 1990). Tous comportements 

inappropriés dans le but de diminuer une autre personne (rabaisser, embarrasser, humilier, 

importuner, agresser sournoisement avec des paroles ou des gestes d’intimidation) sont 

divers signes qui peuvent indiquer un environnement de travail toxique (Mathieu et al., 

2014). S’intéresser à l’envie dans le milieu de travail c’est se donner le pouvoir d’éviter 

certains comportements, problèmes et dysfonctionnements courant dans l’entreprise. En 

somme, ce projet aura des retombées managériales, scientifiques, pratiques ainsi que 

cliniques.  
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Discussion générale



 

L’objectif principal de cette thèse est de contribuer à l’avancement des connaissances 

quant à la structure latente de l’envie en produisant un nouvel outil permettant de mesurer 

le niveau d’envie chez l’adulte en situation de comparaison sociale. En ce sens, la présente 

section reprend les objectifs et les principaux résultats des deux articles scientifiques qui 

composent cet ouvrage. En plus de revenir sur les objectifs principaux, la discussion 

générale des résultats a comme objectif de soulever les forces et les limites de cette thèse. 

En finalité, différentes avenues pour de futures recherches seront proposées, suivies des 

possibles retombées pratiques et cliniques découlant de la présente thèse. 

 

Objectifs et principaux résultats des études 

Bien qu’il soit possible de retrouver plusieurs auteurs en sociologie, en anthropologie 

et en psychologie abordant la problématique de l’envie, très peu d’études empiriques 

permettent d’appuyer scientifiquement les concepts théoriques de l’envie. Cette thèse 

tente de démontrer empiriquement la présence des différentes composantes de l’envie, 

puisque les échelles élaborées jusqu’à présent ne recensent pas les dimensions dans le 

continuum de l’envie, tel que présenté dans la littérature. 

 

Premier article  Les dimensions de l’envie 

Le premier article porte sur des clarifications théoriques, puisque dans la littérature, 

les auteurs divergent sur le construit latent de l’envie. L’objectif du premier article était  
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de parcourir les différentes conceptions de l’envie étayées dans les écrits et de proposer 

un cadre conceptuel sur les dimensions de l’envie pour d’éventuelles recherches futures. 

 

Les résultats de notre premier article ont démontré beaucoup de divergence entre les 

auteurs sur le concept de l’envie dans la recension des écrits sur l’envie. Les auteurs 

(psychanalystes, sociologues ou philosophes) ont des divergences d’opinions en ce qui 

concerne l’origine de l’envie. Certains auteurs (Klein, 1957; Neu, 1980; Neubauer, 1982; 

Scheler, 1972; Schoeck, 1969) ont associé l’envie à l’instinct et suggèrent que l’envie est 

une réponse fondamentale et innée, tandis que d’autres auteurs (Bers & Rodin, 1984; 

Frankel & Sherick, 1977; Joffe, 1969; Salovey & Rodin, 1986; Stein, 1990) considèrent 

que l’envie est un phénomène qui doit être associé au développement de l’individu. 

 

Les résultats illustrent plusieurs autres divergences chez les auteurs au sujet de 

l’envie, notamment dans le fait que la psychologie étudie l’envie dans son expression 

individuelle, comme une variable de la personnalité, alors que la sociologie l’étudie 

comme une émotion responsable de conflits sociaux importants. De plus, en psychologie 

sociale, l’envie se développe lorsque le concept de soi est mal intégré et fortement lié à un 

manque d’estime de soi (Lange et al., 2018), tandis que pour les psychanalystes, l’envie 

serait une blessure non résolue des attentes narcissiques de l’individu (Klein, 1957). 

 

Ces divergences entre les auteurs, bien qu’elles soient notables, n’affectent pas la 

conception commune de l’envie. Les auteurs s’entendent pour dire que l’envie prend 
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racine lorsqu’il y a une comparaison sociale douloureuse. Pour que la comparaison soit 

douloureuse, nous devons être confrontés à une personne dans notre entourage qui 

possède, de façon symbolique ou réelle, une qualité supérieure que nous désirions pour 

nous-même ou simplement souhaiter que la personne enviée soit dépourvue de cet 

avantage (Schoeck, 1969). Car si nous sommes égaux, pense l’envieux, pourquoi elle et 

pas moi! 

 

Cette perception d’injustice chez l’envieux soutient d’autres points de convergence 

entre les auteurs qui sont observables dans le résultat de la recension des écrits. C’est le 

fait que l’envieux peut mettre tout en œuvre quand il se sent diminué dans la comparaison 

avec l’autre (Schoeck, 1969). Les comportements d’envie qui sont mis en place par 

l’envieux ont le but de récupérer la distance avec l’autre, avec ce que possède la personne 

enviée, avec ce qu’elle a réussi à faire. Cette rivalité malsaine qui apparait à la suite de la 

comparaison douloureuse est une tentative maladroite de récupérer la confiance, l’estime 

perdue dans la comparaison en dévalorisant l’autre (Alberoni, 1995). 

 

Donc si la source de notre envie se trouve dans la comparaison entre nos proches 

(amis, collègues, famille), c’est un véritable problème, puisque nous sommes des êtres 

mimétiques, naturellement portés à nous comparer pour former notre identité. Notre 

relation à l’autre est un besoin essentiel, donc si la comparaison à l’autre est inévitable 

(Schoeck, 1969), sommes-nous condamnés à vivre de l’envie? 
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Cette question nous amène à un point de divergence majeure en recherche 

actuellement qui a été relevé dans les conclusions de notre premier article. Cette 

divergence concerne essentiellement la forme bénigne de l’envie. Or, même si tous les 

auteurs sont en accord avec le fait que l’envie puisse être destructrice autant pour l’envieux 

que pour l’envié, certains auteurs affirment que l’émulation est une forme d’envie et 

l’identifie comme une envie bénigne. 

 

Notre analyse de la littérature définit clairement que l’envie bénigne n’est pas du tout 

une forme d’envie, mais qu’il s’agirait plutôt d’une autre émotion, de l’émulation (Miceli 

& Castelfranchi, 2007). Dans la définition de l’émulation, nous reconnaissons un manque, 

mais nous sommes ouverts à l’apprentissage, nous croyons pouvoir améliorer notre 

performance. Contrairement à l’envie, il n’y a pas de rivalité dans l’émulation, car l’on 

croit mériter ce que nous n’avons pas encore et avons la perception que nous pouvons 

obtenir ce que nous désirons, alors que l’envie « implique le désir d’avoir n’importe quoi, 

jusqu’à la destruction du plaisir, sans en tirer aucun avantage » (Schoeck, 1969, p. 140). 

Par conséquent, la phénoménologie de l’envie « malveillante » et de l’envie « bénigne » 

ne peut être liée l’une à l’autre. 

 

Puisque l’émulation n’est pas de l’envie, il ne devrait donc pas y avoir de l’envie 

bénigne dans la mesure de l’envie. Cette erreur sur la conceptualisation de l’envie a fait 

en sorte qu’aucun instrument de mesure n’a réussi à mesurer véritablement l’envie avant 

nous. La typologie bénigne versus maligne fournissait une vision simpliste et inexacte de 
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l’envie qui restreignait les questions de recherche et les hypothèses sur l’envie et limitait 

ainsi la compréhension de l’envie. 

 

En effet, il en ressort de notre recension des écrits sur l’envie que l’accent mis sur les 

aspects motivationnels unilatéraux de l’envie « bénigne » et « malveillante » (Crusius & 

Mussweiler, 2012; van de Ven et al., 2012) masque le mélange de cognitions et de 

sentiments qui font de l’envie une émotion complexe (Castelfranchi & Miceli, 2009; 

Cohen-Charash & Mueller, 2007) et dissimule ainsi les dimensions complexes qui 

devraient être incluses dans la mesure de l’envie dans les recherches actuelles (Cohen-

Charash & Larson, 2017; Tai et al., 2012). 

 

D’autres facteurs relevés dans la recension des écrits sur l’envie ont affecté la mesure 

du concept de l’envie. Les recherches antérieures ont conceptualisé l’envie comme un 

construit à facteur unique basé sur la conception dispositionnelle de l’envie, mettant ainsi 

de côté les différentes composantes de l’envie. 

 

Toutes les erreurs de conceptualisation dans la mesure de l’envie expliquent pourquoi 

aucun modèle de mesure de recension des écrits n’a permis d’appuyer scientifiquement la 

complexité du concept théorique de l’envie, c’est-à-dire les niveaux d’envie chez l’adulte 

en situation de comparaison sociale. Il était donc important de faire une analyse de la 

littérature relative au concept de l’envie afin d’identifier les variables à considérer dans 

un cadre conceptuel.  
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Le premier article nous a permis de bien délimiter les concepts et de présenter en 

profondeur la vraie nature de l’envie lorsqu’elle se met en action. Puisque l’envie est la 

douleur causée par le désir de posséder l’avantage de l’autre et j’ajouterais la perception 

de l’accessibilité de l’objet désiré, la rivalité avec parents, amis, collègues est le point de 

départ de notre continuum dans notre cadre conceptuel. Cette rivalité est bien représentée 

dans la convoitise. La convoitise, c’est désirer coûte que coûte ce qu’a l’autre a de plus 

que nous et s’engager dans un esprit de compétition malsaine. La blessure narcissique 

apparait lorsque nous n’arrivons pas à égaler ou surpasser l’autre, car nous percevons ainsi 

plus amèrement nos carences. Le dernier niveau de notre cadre perceptuel est tel que décrit 

par Mélanie Klein, soit la rage et le désir de détruire l’objet d’envie, soit l’objet propre, 

soit la personne elle-même. 

 

L’envie est un vice sans plaisir, « comme ils se sentent malheureux, les hommes ne 

supportent pas la vue de quelqu’un qu’ils considèrent heureux » (Schopenhauer & Roos, 

2004, p. 25). Cette citation représente bien la morsure de l’envie la plus ultime dans le 

troisième niveau de notre cadre conceptuel, qui s’explique par le fait que même si l’objet 

désiré chez l’autre n’est d’aucune utilité pour soi, dans le seul but de porter préjudice à 

autrui simplement parce que l’autre le possède et semble plus heureux que nous, nous 

pouvons aller jusqu’à vouloir la destruction de la personne enviée. Ce dernier point peut 

expliquer plusieurs comportements d’incivilité tels que le vandalisme, le harcèlement 

psychologique et même le meurtre. 
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Second article  Inventaire de l’envie en milieu de travail : premières évidences de 

validité basées sur la structure interne et précision 

Le second article de la thèse s’inscrit dans la continuité des conclusions de l’article 

précédent et propose l’élaboration d’un inventaire de l’envie adaptée aux relations 

interpersonnelles en milieu de travail qui est en mesure de démontrer les différentes 

dimensions de l’envie et son construit. 

 

Puisqu’il existe des divergences importantes sur le concept de l’envie tel qu’exploré 

dans notre premier article, il a été essentiel d’établir un nouveau cadre conceptuel et de le 

valider empiriquement. Plus précisément, l’objectif du deuxième article a été d’élaborer 

puis d’étudier les qualités psychométriques d’un instrument de mesure dans un processus 

de validation. Ce projet de recherche est novateur, puisqu’il mesure à l’aide d’un 

questionnaire projectif le niveau d’envie chez l’adulte en situation de comparaison sociale 

afin d’y dégager sa réelle structure latente. 

 

Tout comme ces auteurs sur l’envie, Berke (1985), Joffe (1969), Kernberg (1984), 

Klein (1957), Rosenfeld (1971), Scheler (1972), Schoeck (1969), Silver et Sabini (1978) 

et pour donner suite au recensement des écrits, nous sommes d’avis que seule l’envie dite 

malicieuse est de l’envie. Nous postulons que l’envie comporte trois niveaux : (1) la 

convoitise; (2) la blessure narcissique; et (3) la destruction de l’objet. 

 

En concordance avec les auteurs cités dans le deuxième article, l’envie n’est possible 

que s’il y a comparaison mutuelle entre les individus. Le milieu de travail est un contexte 
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approprié pour étudier l’envie, puisqu’elle peut être particulièrement courante en raison 

des ressources organisationnelles limitées (p. ex., promotions, récompenses, espaces de 

bureau) qui sont données à un employé plutôt qu’à un autre. Par conséquent, nous avons 

choisi des situations pouvant être vécues en milieu de travail pour l’élaboration de notre 

questionnaire projectif. 

 

Avant de formuler notre instrument, nous avons analysé la recension des écrits sur 

l’envie et minutieusement le contenu des instruments de mesure présenté dans la littérature 

et plusieurs constats ont été faits. Notre deuxième article fait ressortir, entre autres, que 

quelques auteurs ont démontré l’évidence empirique du principe dispositionnel de l’envie 

(Gold, 1996; Smith et al., 1996). L’instrument le plus couramment utilisé est l’Échelle 

dispositionnelle de l’envie (DES) qui mesure la tendance des individus à ressentir de 

l’envie. Cet outil de mesure utilise l’hostilité comme critère externe de prédiction de 

l’envie. Il s’agit d’un critère de prédiction de l’envie différent de notre instrument, puisque 

l’IEMT-9 utilise exclusivement des dimensions de l’envie comme critère externe pour 

prédire, expliquer l’envie. 

 

Une autre de nos constatations venant de la littérature est que l’envie peut évoquer un 

sentiment d’infériorité et d’hostilité, les individus admettant rarement leurs sentiments 

d’envie. La formulation des items de mesure sur l’envie aurait ainsi avantage à ne pas 

nommer l’objet de la mesure dans les items ou dans les échelles, d’autant plus que si la 

définition de l’envie est confuse parmi les chercheurs, il serait étonnant de concevoir que 
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dans la population, la définition de l’envie soit évidente et la même pour tous les potentiels 

participants d’une étude sur l’envie. Il a donc été étonnant de constater que pratiquement 

tous les items mesurant l’envie dans les questionnaires recensés contenaient 

systématiquement le mot « envie » dans l’élaboration de leurs items, notamment dans 

l’instrument le plus couramment utilisé, soit la DES de Smith et al. (1999) dans laquelle 

on peut lire le mot « envie » dans la composition des items, et ceci, dès le premier item 

« Je ressens de l’envie tous les jours ». La composition du questionnaire de Lange et 

Crusius (2015) est encore plus problématique, car en plus de lire le mot « envie » dans les 

items du questionnaire, on y retrouve cet item : « Je m’efforce d’atteindre les réalisations 

supérieures aux autres ». Cet item qui doit prédire la forme bénigne de l’envie selon les 

auteurs (Lange & Crusius, 2015) de l’instrument du DES est clairement de la convoitise, 

donc de l’envie maligne. Tel que représenté dans notre cadre conceptuel en accord avec 

la recension des écrits sur l’envie, le premier niveau de l’envie est la convoitise. Sachant 

que la convoitise est de désirer coûte que coûte ce qu’a l’autre de plus que nous et de 

s’engager dans un esprit de compétition où la motivation étant en premier lieu d’égaler ou 

surpasser l’autre, nous ne pouvons admettre que l’item de Lange et Crusius représente 

bien de l’émulation, puisque dans l’émulation, il n’y a aucune rivalité. 

 

Lors de l’évaluation d’un autre questionnaire, nous avons constaté que les auteurs de 

l’Inventaire des comparaisons sociales (Habimana & Massé, 2000) ont établi une forme 

indirecte de leur questionnaire sur l’envie dans le but de contourner les effets de 

désirabilité sociale et de favoriser l’expression d’opinion socialement non désirable, ce 
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qui était une véritable innovation. Sans mentionner explicitement le mot « envie », chaque 

item correspondait à une situation susceptible de provoquer de l’envie. Cependant, bien 

que le questionnaire se voulait projectif, l’échelle de type Likert était présentée en 6 points, 

allant de 0 (aucune envie) à 5 (����ment d’envie). Donc, bien que les auteurs aient tenté 

de contrer la désirabilité sociale, celle-ci pouvait apparaitre lorsque les participants 

répondaient sur l’échelle qui nommait explicitement le mot « envie ». Les auteurs ont tenté 

de démontrer différents facteurs constituant le construit de l’envie, cependant, les résultats 

d’analyse de l’ICS ont suggéré un seul facteur général d’envie. 

 

L’instrument issu de cette démarche porte le nom d’Inventaire de l’envie en milieu 

de travail (IEMT-9). L’IEMT-9 est un questionnaire projectif autorapporté composé 

de 9 items évalués selon une échelle de Likert de 0 à 5 pour un score total allant de 9 à 45. 

Pour chacune des dimensions, nous avons demandé à nos participants de répondre selon 

ce qu’ils percevaient comme vraisemblable dans différentes situations vécues 

hypothétiquement entre deux collègues de travail. Le système de réponse du questionnaire 

utilise une échelle ordinale de 5 points allant de Totalement vraisemblable (1) à Pas du 

tout vraisemblable (5), ce qui n’est pas anodin. En effet, nous avons inversé l’échelle pour 

ne pas inciter les participants à la prudence en lisant l’échelle de mesure, ce qui aurait pu 

être le cas si le premier niveau de l’échelle de mesure avait été « Pas du tout 

vraisemblable », à la suite de la lecture d’éléments suscitant l’envie. Notre échelle ordinale 

était de plus, contrairement à certains instruments recensés que nous avons évalués, 

exempte du mot « envie ». Le participant restait ainsi dans un état projectif, même lorsqu’il 
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répondait à notre échelle. Les items ont été construits à partir des données de la recension 

des écrits sur l’envie. Cependant, contrairement aux instruments recensés dans l’article 2, 

aucun item de l’instrument n’inclut le mot « envie », ce qui prévient réellement la 

désirabilité sociale des participants. Le but de rester projectif dans la composition de notre 

instrument était de diminuer le biais de désirabilité sociale du participant, puisque 

généralement, l’envie est une émotion que l’on ne désire pas admettre. 

 

Pour arriver aux résultats présentés dans l’article 2, les propriétés psychométriques 

de l’instrument ont été raffinées et déterminées en étudiant les données d’une AFE sur 

SPSS de 189 adultes. Ensuite, l’instrument a été exposé à une AFC de 2e ordre, réalisée 

sur 286 sujets adultes grâce au logiciel AMOS. Des analyses d’invariance entre les 

hommes et les femmes ont également été effectuées. 

 

Le modèle d’équation structurelle confirmatoire de 2e ordre soutien le concept d’un 

construit de l’envie à trois facteurs tel qu’espéré et présenté dans le nouveau cadre 

conceptuel de notre revue de littérature. De plus, ces trois facteurs suggèrent également 

une hiérarchie dans les niveaux d’envie soit : (1) la convoitise; (2) la blessure narcissique; 

et (3) la destruction de l’objet. L’ajout de la variable envie comme variable dépendante 

dans la structure de 2e ordre de notre modèle d’équation structurelle nous permet de 

prétendre que notre instrument mesure bel et bien l’envie contrairement aux autres 

instruments recensés dans les écrits sur l’envie. En effet, les résultats observés indiquent 

que lorsqu’un individu souffre d’envie, il est susceptible d’avoir des comportements ou 
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encore des pensées orientées vers l’une des trois dimensions. Les résultats obtenus laissent 

supposer qu’il y aurait une hiérarchie entre les dimensions de l’envie. Le premier niveau 

de l’envie étant la convoitise, le deuxième niveau, la blessure narcissique et le troisième 

niveau, la destruction de l’objet. En ce sens, notre modèle d’équation structurelle 

confirmatoire de 2e ordre démontre que l’envie est intimement liée à la convoitise, que la 

convoitise, lorsqu’elle s’intensifie, peut mener à la blessure narcissique jusqu’à la 

destruction potentielle de l’objet d’envie, à savoir l’objet envié ou la personne enviée. 

 

Les résultats de notre deuxième article démontrent effectivement qu’il y a une 

gradation du niveau de l’envie et que la blessure narcissique serait un point de bascule 

entre les niveaux. En effet, il ressort que la blessure narcissique est plus profonde lorsqu’il 

y a eu une convoitise inassouvie et que le désir de destruction est plus présent lorsqu’il y 

a eu une blessure narcissique, ce qui explique pourquoi les régressions, entre certains 

items d’un niveau d’envie à un autre, ont été effectuées dans notre modèle. Bien que peu 

habituel, ces liaisons sont ajoutées dans un construit complexe tel que l’envie, d’autant 

plus lorsqu’elles sont justifiées théoriquement (Brown, 2015; Kline, 2015). 

 

L’IEMT-9 démontre de réelles qualités psychométriques lors de l’AFE et de l’AFC 

de 2e ordre. Les analyses confirment le grand potentiel de l’instrument de mesure, d’autant 

plus que les analyses d’invariance multigroupes ont démontrées que la mesure reste 

invariante selon le sexe. 
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Limites de la présente thèse et futures recherches 

Un instrument d’évaluation psychologique, et plus précisément un instrument 

projectif, doit sans cesse être réévalué et il est du devoir du chercheur et de la communauté 

scientifique de s’assurer de la validité, de la fidélité et de l’adaptation de l’instrument à de 

nouvelles réalités (Kaplan & Saccuzzo, 2001). 

 

La validation d’un instrument de mesure doit être un processus continu, c’est-à-dire 

qu’il faut poursuivre l’accumulation de preuves de validité après les premières études de 

validation initiales (Urbina, 2014). Chaque étude devient ainsi une étape supplémentaire 

permettant de cumuler de nouvelles informations sur les éléments de validité et de fiabilité 

propres à l’instrument. 

 

La présente thèse se veut être une première étape de ce processus continu dans la 

direction de la validation de l’IEMT-9. En ce sens, il est évident que l’IEMT-9 nécessite 

plusieurs autres évaluations statistiques afin d’assurer sa validité, puisque cet instrument 

en est à ses balbutiements au niveau des épreuves psychométriques nécessaires à sa 

validation. 

 

Comme dans tout développement d’instrument de mesure, il est possible de soulever 

des limites inhérentes à celui présenté. Premièrement, le fait de vouloir circonscrire le 

concept de manière concise pourrait limiter la représentation de la complexité de celui-ci. 

Afin d’améliorer la validité de construit, il aurait été intéressant d’inclure davantage 
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d’items par dimensions. Effectivement, le critère minimal de trois items par facteur a été 

respecté de justesse avec l’analyse factorielle, mais il aurait été souhaitable d’en avoir 

beaucoup plus afin d’assurer une meilleure représentation du construit. En plus de la 

quantité d’items, il aurait été profitable d’avoir un échantillon de participants plus grand 

afin de valider l’instrument de mesure. 

 

À part l’analyse la matrice de structure obtenue lors de l’AFE, aucun élément 

psychométrique de notre thèse ne témoigne de la validité de contenu. Lors des recherches 

futures, il serait pertinent d’effectuer une analyse exhaustive de la validité de contenu avec 

un panel d’expert sur l’envie. Lorsque l’on cherche à établir la validité de contenu d’un 

instrument, il est nécessaire de se demander si les items qui le composent sont des 

indicateurs valides du concept mesuré et si toutes les dimensions du concept évalué sont 

mesurées adéquatement par les items qui composent l’instrument. Haynes et ses collègues 

(1995) proposent sept règles essentielles de la validation du contenu d’un instrument 

psychométrique dont l’utilisation d’un échantillon d’expert pour créer les items et valider 

le contenu des items. 

 

Il importe de mentionner que d’autres aspects de notre instrument et de son 

application doivent être évalués, notamment : les instructions que nous donnons aux 

personnes pour la passation du test, les modalités de présentation des items et les modalités 

de réponse afin de nous assurer que la réponse aux items ne crée pas de confusion chez 
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les participants. De plus, les critères de cotation des résultats ne sont pas encore établis 

pour l’IEMT-9. 

 

La validation du contenu d’un instrument psychométrique reste toujours relative au 

temps et au lieu où elle a été réalisée et doit donc être évaluée pour toutes les populations 

dans laquelle l’IEMT-9 sera utilisé. Ainsi, l’IEMT-9 pourra être utilisé dans des 

recherches ultérieures portant sur l’envie chez diverses populations. En cohérence avec 

les limites identifiées, les recherches futures bénéficieraient d’augmenter le nombre 

d’items par dimension ainsi que le volume de l’échantillon. De plus, concernant 

l’échantillon, il serait préférable d’utiliser un échantillon avec un plus grand équilibre 

homme-femme. 

 

L’exécution d’analyses confirmatoires supplémentaires serait également pertinente 

afin d’augmenter les évidences de la validité de l’échelle de mesure. La solution factorielle 

confirmatoire de notre étude a été estimée à l’aide de la modélisation par équation 

structurelle confirmatoire avec le logiciel AMOS. Avec un plus grand nombre d’items, il 

serait intéressant de reproduire l’étude en utilisant la modélisation par équation 

structurelle exploratoire à l’aide de la méthode de Hull qui propose une méthode 

d’estimation appropriée au niveau de la mesure ordinale, commune aux échelles de Likert, 

à la moyenne pondérée des moindres carrés et à la variable ajustée (WLSMV). Avec une 

modélisation par équation structurelle confirmatoire les éléments sont intentionnellement 

agencés pour être corrélés avec un seul facteur. Le modèle est restrictif avec une AFC et 
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peut conduire à des échecs dans l’estimation de l’ajustement. Alors que la modélisation 

par équation factorielle exploratoire, les données ne sont pas intentionnellement agencées 

aux facteurs, en plus de permettre l’évaluation de l’invariance des modèles factoriels, ainsi 

que le calcul des indices d’ajustement couramment observés dans les systèmes 

traditionnels (Peixoto et al., 2019). La méthode de Hull est une alternative intéressante, 

car elle regroupe les principaux aspects de l’AFE et de l’AFC (Marsh et al., 2014). 

 

Par ailleurs, il est recommandé que lors de recherches futures, les chercheurs désirant 

utiliser cette échelle modifient le nom des personnages en fonction de leur culture afin que 

ces derniers préservent leur qualité neutre et inclusive. Nos échantillons sont issus de la 

population générale, comme l’IEMT-9 adresse les items dans le contexte du milieu de 

travail, des études dans des environnements avec des cultures organisationnelles variées 

pourraient enrichir la validation de l’instrument et les données de recherches sur le sujet 

de l’envie en milieu de travail. Les données actuelles pouvant être utilisées, en général, à 

titre de données normatives en vue d’analyses comparatives. Un échantillon, par exemple, 

de sujets reconnu comme ayant un plus au taux de narcissismes présenterait sûrement des 

scores plus élevés à l’IEMTP-9. Malgré les limites engendrées par l’échantillon utilisé, 

les données accumulées sont essentielles pour la suite, notamment en offrant un profil type 

pour une population non clinique. 

 

En somme, ce projet aura certainement des retombées managériales, scientifiques, 

ainsi que cliniques; celles-ci seront explorées dans la prochaine section.  
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Forces de la thèse et implications théoriques et pratiques 

Les résultats de cette thèse mettent de l’avant des implications théoriques et pratiques 

permettant l’avancement des connaissances sur le construit complexe de l’envie. Les 

principales contributions de cette thèse reposent sur les aspects originaux de celle-ci. 

 

En effet, les aspects originaux de cette thèse sont multiples, notamment en ce qui 

concerne le cadre conceptuel. Écarter l’émulation comme niveau d’envie est une 

innovation de notre cadre conceptuel, car les instruments de mesure actuels mesurent 

l’envie comme une construction unitaire ou divisent l’envie en deux, soit en envie bénigne 

(l’émulation) et en envie malveillante (Lange et al., 2018). Il faut noter que dans notre 

modèle, l’émulation a été écartée étant donné que celle-ci est non reconnue comme de 

l’envie par plusieurs auteurs dans la littérature (Berke, 1985; Joffe, 1969; Kernberg, 1984; 

Klein, 1957; Miceli & Castelfranchi, 2007; Rosenfeld, 1971; Scheler, 1972; Schoeck, 

1969; Silver & Sabini, 1978) et que la définition de l’émulation est totalement opposée à 

l’envie dans la recension des écrits sur l’envie. L’envie étant associée à de l’hostilité, à un 

sentiment d’infériorité et à du ressentiment (Klein, 1957; Parrott & Smith, 1993; Schoeck, 

1969), la dégénérescence de l’envie vers un processus de pensées ou d’actions destructives 

de l’objet correspond à notre cadre conceptuel. 

 

L’ordre du continuum présenté dans notre cadre conceptuel est aussi une innovation. 

En effet, contrairement à Spielman (1971) qui présente son continuum en incluant 

l’émulation, la blessure narcissique, la convoitise et la destruction de l’objet, notre 
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continuum propose la convoitise comme premier niveau de l’envie. Cette chronologie est 

inspirée des travaux de Schoeck (1969) et du continuum proposé par Cohen (1987). Ainsi, 

nous suggérons que les recherches futures tentent de mesurer le concept de l’envie à l’aide 

des trois dimensions suivantes : (1) la convoitise; (2) la blessure narcissique; et (3) la 

destruction de l’objet. Ce continuum est en accord avec la littérature présentée dans cet 

article, notamment avec la position de Klein qui ne reconnait pas l’envie bénigne et celle 

de Schoeck qui postule que la racine de l’envie prend naissance dans la convoitise lors de 

la comparaison sociale. L’intensification de l’envie étant liée à l’estime de soi (Schoeck, 

1969), l’amplification de l’envie peut ainsi mener l’individu dans un processus de pensées 

ou d’actions destructives contre l’objet (Klein, 1957; Parrott & Smith, 1993; Schoeck, 

1969). En ce sens, l’envie serait intimement liée à la convoitise, cette convoitise touchant 

à l’estime de soi mènerait à la blessure narcissique jusqu’à la destruction potentielle de 

l’objet. 

 

Une autre innovation importante dans cette thèse est l’IEMT-9 comme instrument de 

mesure de l’envie. En ce qui a trait à ses forces, ce nouvel instrument de mesure se 

distingue indéniablement des outils élaborés sur le concept de l’envie jusqu’à présent. 

L’IEMT-9 démontre des qualités psychométriques tangibles. Il constitue, à l’heure 

actuelle, le seul outil dans la littérature permettant une mesure des trois dimensions du 

construit de l’envie. 
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La forme que prend cet instrument de mesure, soit celui d’un questionnaire projectif, 

constitue un de ses atouts les plus importants. Puisque l’envie peut évoquer un sentiment 

d’infériorité et d’hostilité, les individus admettent rarement leurs sentiments d’envie. La 

formulation projective des mises en situation permet de contourner les effets de 

désirabilité sociale et favorise l’expression d’opinions socialement non désirables. 

L’importance de limiter l’attribution d’intention et de dynamique entre les personnages 

avec un questionnaire projectif se reflète dans nos résultats d’analyses d’invariance. En 

effet, nos résultats ont permis d’établir une invariance complète de la mesure lorsque les 

solutions factorielles ont été comparées selon le sexe. 

 

L’innovation de cette thèse se poursuit dans la mesure et les analyses statistiques 

choisies. Comme mentionné plus haut, l’IEMT-9 constitue à l’heure actuelle le seul 

instrument permettant la mesure de trois facteurs du construit de l’envie. La force du 

modèle d’équation structurelle confirmatoire de second ordre permet de mesurer et 

d’intégrer dans le modèle la variable envie qui n’est pas directement observable dans le 

but de démontrer les relations causales entre les variables latentes et la variable envie, ce 

qui n’avait encore jamais été réalisé dans les modèles empiriques précédents. 

 

L’utilisation de l’AFE est une force et une innovation non négligeables dans nos 

analyses statistiques. En effet, les autres modèles ont été créés avec l’analyse factorielle 

en composante principale (ACP), ce qui n’est pas une AFE. L’AFE cherche à identifier 

les facteurs latents sous-jacents, tandis que l’ACP n’identifie pas les facteurs latents sous-
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jacents (Meunier & Richard, 2021). Elle crée plutôt un score de composite linéaire à partir 

d’un ensemble plus large de variables mesurées (Meunier & Richard, 2021). Donc, si 

l’identification de la structure sous-jacente du construit d’un concept est un objectif de 

l’analyse, l’AFE est nettement à privilégier (Urbina, 2014). Dans notre étude, l’AFE a été 

utilisée pour sélectionner les items les plus pertinents et dégager une structure factorielle 

qui a un sens pour notre thématique de recherche. L’analyse factorielle par moindres 

carrés non pondérés (unweighted least square) minimise les résidus. Cette méthode est 

privilégiée lorsque les échelles de mesure sont ordinales ou que la distribution des 

variables n’est pas normale. Cette situation se présente fréquemment en sciences sociales, 

particulièrement lorsque l’on mesure des attitudes ou des émotions. 

 

Dans la démarche classique de construction des tests (Borsboom et al., 2003; Urbina, 

2014), on suppose qu’il existe une dimension théorique sous-jacente, en d’autres mots, 

des variables latentes non observables, et que le résultat au test est causé par cette 

dimension, soit les variables latentes (Borsboom et al., 2003; Urbina, 2014). L’utilisation 

de l’AFE est donc importante, par exemple; si vous souffrez de dépression, vous avez une 

probabilité plus élevée d’obtenir un score élevé à un test mesurant la dépression. Dans le 

cas de modèle de mesure réflective comme le nôtre, la dimension théorique prédit la 

variable mesurée, il est donc essentiel que la mesure soit réflective, alors que si le modèle 

utilise l’ACP, la mesure est formative et la causalité est inversée (Borsboom et al., 2003; 

Urbina, 2014). Dans un modèle de mesure formative, les variables mesurées sont la cause 

du « construit » qui est mesuré. La variable est formative lorsqu’elle est « formée » par 
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les indicateurs (Borsboom et al., 2003; Urbina, 2014), par exemple; le salaire d’un 

employé est déterminé par son expérience, son métier et le niveau de formation. 

 

Dans un modèle de mesure réflective, on s’attend à ce que les corrélations entre les 

indicateurs soient nulles lorsque l’effet de la variable latente est exclu (Borsboom et al., 

2003; Urbina, 2014). La corrélation entre les tests s’explique par le fait qu’ils soient 

représentés par la même variable latente. 

 

Cette distinction entre mesures réflectives et formatives est importante (Borsboom et 

al., 2003; Urbina, 2014), car elle explique pourquoi il était impossible pour nous de 

comparer notre instrument de mesure afin d’effectuer une validation du construit avec un 

autre modèle sur l’envie. Cette différence sur la nature ontologique de notre construit dans 

l’utilisation de mise en situation pour mesurer, prédire les différentes dimensions de 

l’envie est aussi une innovation. Chacune des dimensions de l’IEMT-9 constitue de 

nouveaux critères externes prédictifs en lien avec la recension des écrits sur l’envie. Ainsi, 

notre instrument ouvrira la voie à d’autres chercheurs. 

 

Nous avons souligné dans les limites qu’afin d’améliorer la validité de construit, il 

aurait été intéressant d’inclure davantage d’items par dimensions. Cependant, le fait que 

l’IEMT-9 obtienne d’excellents résultats à l’AFC de 2e ordre avec seulement trois items 

par facteur pour chacune des dimensions démontre qu’il s’agit d’un modèle très solide, 
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d’autant plus que les analyses d’invariance multigroupes ont démontré que la mesure reste 

invariante selon le sexe. 

 

La pertinence de développer un nouvel instrument de mesure sur les dimensions de 

l’envie est évidente. Sans être un instrument parfait, il démontre un potentiel intéressant 

pour diverses sphères de la psychologie contemporaine. Il serait d’ailleurs pertinent de 

l’adapter à d’autres conditions où l’on retrouve de l’envie, notamment en ce qui a trait au 

niveau d’estime de soi (Navarro-Carrillo et al., 2017; Polman & Ruttan, 2012; Thompson 

et al., 2016), la dépression (Castelfranchi & Miceli, 2009), aux composantes de la 

personnalité (Klein, 1957) ou comme mécanisme de défense (Alberoni, 1995). Cependant, 

c’est l’absence d’instruments projectifs à administrer en milieu de travail et le concept 

complexe de l’envie dans la recension des écrits sur l’envie qui ont été des éléments clés 

justifiant l’élaboration d’un projet de thèse sur le sujet. 

 

Notre sujet d’étude porte sur un sujet complexe qui s’appuie sur différentes 

hypothèses théoriques dans la recension des écrits sur l’envie, c’est pourquoi il a été 

préférable de se tourner vers une méthode déductive dans cette thèse. Cependant, 

maintenant que nous avons répondu positivement à toutes nos questions de recherche et 

avons circonscrit un peu plus le construit de l’envie, d’autres méthodes d’analyses 

pourraient certainement bonifier les recherches sur l’envie. L’utilisation d’entrevues 

qualitatives sur le sujet de l’envie avec des personnes d’intérêts permettrait d’observer 

concrètement dans le discours d’une personne envié des variables importantes, permettant, 
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éventuellement, de détailler encore plus précisément le construit de l’envie au niveau 

clinique. Comme nous l’avons soulevé dans cette thèse, l’absence de l’envie dans les 

théories et des discours de gestion est une grande lacune dans la recherche sur l’envie. 

C’est pourtant une émotion bien présente dans les organisations (Miner, 1990). Prendre 

en compte l’envie dans les organisations permettrait aux dirigeants de mieux comprendre 

les effets potentiellement destructeurs de cette émotion si commune dans les relations 

humaines (Bedeian, 1995; Thome, 1993). Plusieurs comportements indicateurs de l’envie 

(rabaisser, embarrasser, humilier, importuner, agresser avec des paroles, des gestes 

d’intimidation ou tout autre comportement inapproprié afin de détruire l’autre) sont divers 

signes qui peuvent indiquer un environnement de travail toxique (Mathieu et al., 2014). 

Comme l’envie peut surgir dans toutes les sphères de la gestion de personnelle (Vidaillet, 

2011), il est étonnant qu’aucune théorie en gestion ne soit associée les sentiments envieux 

aux comportements de harcèlement psychologique. Parce qu’elle touche à la place et à la 

valeur respectives des individus dans les organisations, la répartition des ressources en 

milieu de travail est fortement susceptible de créer de l’envie (Vidaillet, 2011). 

S’intéresser à l’envie en milieu de travail c’est se donner le pouvoir, à défaut d’éviter, au 

moins à atténuer certains comportements, problèmes et dysfonctionnements courant dans 

l’entreprise. En somme, il est évident que les résultats de cette thèse auront des retombées 

tant scientifiques, pratiques que cliniques permettant d’appuyer diverses recherches 

futures dans différentes sphères des relations humaines. 

 



 

Conclusion générale



 

La démarche empirique suivie dans ce travail doctoral a permis d’élaborer et 

d’attester de la qualité psychométrique très satisfaisante des premières évidences de 

validité de l’IEMT-9. Les démarches ont répondu positivement aux questions de 

recherches en lien avec la problématique détaillée dans la revue de littérature. De manière 

plus précise, cette thèse a été en mesure d’apporter des éléments de réponses tangibles aux 

questions suivantes : 

• Quelles sont les dimensions qui composent le construit de l’envie? 

• Est-ce possible de mesurer les dimensions du construit de l’envie? 

 

La discussion des résultats met en évidence les différents apports de cette thèse et en 

quoi elle diffère des études précédentes sur l’envie. Nos recherches menées sur l’envie 

diffèrent des études actuelles dans deux domaines. Bien que les données empiriques 

actuelles incluent l’envie bénigne et l’envie malveillante dans la compréhension et 

l’expérience du sentiment d’envie (Lange et al., 2018). L’émulation étant 

fondamentalement l’opposé de l’envie, notre conception de l’envie exclut l’émulation qui 

est représentée par la forme dite « bénigne » de l’envie. Notre modèle conceptuel propose 

un construit à trois dimensions associées à l’envie dans la recension des écrits sur l’envie, 

soit la convoitise, la blessure narcissique et la destruction de l’objet. De plus, la méthode 

utilisée diffère qualitativement dans la forme de la mesure de l’envie généralement 
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appliquée dans les questionnaires autorapportés. En effet, l’IEMT-9 est un questionnaire 

autorapporté projectif d’interaction en situation de comparaison sociale au travail, ce qui 

permet de mesurer précisément l’intensité du niveau d’envie dans les diverses réactions 

en milieu de travail. 

 

Les contributions de cette thèse sont de trois types : (1) une contribution théorique; 

l’exploration de la revue de la littérature nous permet de proposer un modèle conceptuel 

l’envie à trois dimensions; (2) une contribution scientifique; nous avons intégré et testé un 

nouveau continuum des dimensions de l’envie, grâce à la construction d’une échelle de 

mesure de l’envie, intégrant la convoitise, la blessure narcissique, la destruction de l’objet; 

et (3) une contribution managériale : une échelle de l’envie au travail qui permettra aux 

entreprises d’évaluer le niveau de sentiment d’envie des employés. 

 

L’instrument développé pourra être utilisé dans des recherches ultérieures portant sur 

l’envie chez diverses populations. En plus de répondre à un manque dans les théories de 

gestion, la mesure de l’envie pourrait avoir des impacts majeurs dans les milieux de 

travail, particulièrement quant à la structure organisationnelle. L’IEMT-9 pourrait aussi 

être adapté à d’autres contextes, notamment en ce qui a trait au niveau d’estime de soi 

(Navarro-Carrillo et al., 2017; Polman & Ruttan, 2012; Thompson et al., 2016), la 

dépression (Castelfranchi & Miceli, 2009), composante de la personnalité (Klein, 1957) 

et comme mécanisme de défense (Alberoni, 1995). En somme, ce projet aura des 

retombées managériales, scientifiques, ainsi que cliniques. 
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Appendice A 

Questionnaire sociodémographique 



 

QUESTIONNAIRE SOCIODÉMOGRAPHIQUE 

(À noter que toutes les informations recueillies dans ce questionnaire demeurent 
strictement confidentielles et seront traitées sur une base anonyme) 

Âge 
 18 à 24 ans 
 25 à 30 ans 
 31 à 35 ans 
 36 à 40 ans 
 41 à 45 ans 
 46 à 50 ans 
 51 à 55 ans 
 56 à 60 ans 
 61 à 65 ans 
 66 ans et plus 

 
Sexe 
 Homme 
 Femme 

 
Langue 
(Cochez votre langue première) 

 Français 
 Anglais 
 Espagnol 
 Autre 

 
Scolarité 
(Cochez le plus haut niveau de scolarité complété) 

 Secondaire 
 École technique ou CEGEP 
 Universitaire (premier cycle) 
 Universitaire (2e ou 3e cycle)
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Statut civil 
 Célibataire 
 Marié(e) ou union libre 
 Séparé(e) ou divorcé(e) 
 Veuf(ve) 

 
Travail 
Quel est votre statut d’emploi actuel? 
(Cochez la ou les cases appropriées)  

 Travail à temps complet 
 Travail à temps partiel 
 À la maison 
 Étudiant(e) 
 Retraité(e) 
 Sans emploi 
 Bénévole 

 
Revenu familial 
Quelle catégorie représente le mieux votre revenu familial avant les déductions? 
 Moins de 20 000 $ 
 20 000 — 34 999 $ 
 35 000 — 49 999 $ 
 50 000 — 64 999 $ 
 65 000 — 79 999 $ 
 80 000 — 99 999 $ 
 100 000 — 119 999 $ 
 120 000 $ et plus 
 Je ne désire pas répondre 

 
 
 



 

Appendice B 

Questionnaire sur les rapports interpersonnels



 

 

 

QUESTIONNAIRE SUR LES RAPPORTS INTERPERSONNELS 
 
Pour chaque question du questionnaire nous vous demandons d'évaluer si la situation présentée est 
vraisemblable selon vous, c'est-à-dire si l'on peut tenir l'énoncé pour vrai. 

Imaginer que Billy est une personne avec qui Sasha travaille fréquemment. Billy 
est perçu par Sasha comme plus performant (e). Considérez que Billy atteint des 
objectifs personnels et sociales que Sasha recherche et qui son important pour 
son estime. 
Avec cette mise en situation, selon vous, quand Sasha observe Billy : 

 Totalement 
vraisemblable 

Fortement 
vraisemblable 

Moyennement 
vraisemblable 

Très peu 
vraisemblable 

Pas du tout 
vraisemblable 

Sasha veut se sentir supérieur à Billy      

Sasha se sent inférieur      

Sasha souhaite que la performance 
de Billy diminue      

 
Selon vous, comment se comporte Sasha envers Billy au travail? 

 Totalement 
vraisemblable 

Fortement 
vraisemblable 

Moyennement 
vraisemblable 

Très peu 
vraisemblable 

Pas du tout 
vraisemblable 

Sasha s’efforce d'atteindre des 
réalisations supérieures à Billy      

Sasha évite d’être comparé à Billy 
dans son travail      

Sasha parle méchamment dans son 
dos      

 

Si le même poste est offert à Sasha et Billy? 

 Totalement 
vraisemblable 

Fortement 
vraisemblable 

Moyennement 
vraisemblable 

Très peu 
vraisemblable 

Pas du tout 
vraisemblable 

Sasha va tout faire pour 
impressionner son employeur plus 
que Billy lors de l'entrevue 

     

Sasha va tenter de saboter le travail 
de Billy avant l'entrevue      

Sasha se démotive et se dit qu'il (elle) 
n'a aucune chance contre Billy      
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LETTRE D’INFORMATION 
 

Conceptualisation de l’envie dans les relations d’intimité et ses répercussions dans 
les rapports interpersonnels 

 
Étude menée par : 
Emmanuel Habimana, Ph.D. professeur, chercheur  
Mélanie Foucault, doctorante en psychologie  
Département de psychologie, Université du Québec à Trois-Rivières  

 

Objectifs 
Cette étude vise à évaluer le niveau d’envie ressenti lors de certaine situation 
interpersonnelle. Votre participation serait grandement appréciée.  
Le but de cette lettre d’information est de vous aider à comprendre exactement ce 
qu’implique votre éventuelle participation à cette recherche de sorte que vous puissiez 
prendre une décision éclairée à ce sujet. Nous vous invitons à prendre le temps de la lire 
attentivement. N’hésitez pas à poser toute question que vous jugerez utile et qui saura 
répondre à vos interrogations avant de vous engager dans cette étude. 
 
Tâche 
Votre participation nécessitera de remplir trois de questionnaires. Votre participation 
demandera environ 30 minutes pour répondre aux questionnaires. 
 
Risques, inconvénients, inconforts 
Il est possible que certaines personnes éprouvent quelques inconforts ou inconvénients en 
prenant connaissance des questionnaires. Si c’est votre cas, n’hésitez pas à écrire au 
chercheur principal. Vous êtes invité à utiliser les coordonnées qui vous serons partagées 
à la fin du présent document. 
Si vous ressentez le besoin de recevoir plus de soutien, voici quelques ressources : 
• Ordre des psychologues du Québec  

Téléphone : 1-800-363-2644  
Site Internet : www.ordrepsy.qc.ca 
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• Tel-aide Québec  
Ligne d’écoute téléphonique  
Téléphone : 1-877-700-2433  

• Centre de prévention suicide  
Téléphone : 1-866-APPELLE  
Site Internet : http://www.cpsquebec.ca/  

• Liste des CSSS au Québec  
Site Internet : http://sante.gouv.qc.ca/systeme-sante-en-bref/csss/  

 
Bénéfices 
Votre participation à cette étude contribuera à l’avancement des connaissances 
scientifiques relatives l’envie. 
 
Confidentialité  
Les données recueillies pour cette étude (vos renseignements personnels ainsi que vos 
réponses aux questionnaires) sont entièrement confidentielles et ne pourront en aucun cas 
mener à votre identification. Votre nom ne sera jamais mentionné, votre confidentialité 
sera assurée par l’association de celui-ci à un code numérique. Les résultats de cette étude 
pourront être diffusés sous forme de thèse doctorale ou d’articles scientifiques, mais ne 
permettront pas d’identifier les participants. 
Les données recueillies seront conservées sous clé dans un classeur dans le bureau du 
superviseur de l’étude, à l’UQTR ou sur un programme informatique pour laquelle les 
accès sont sécurisés. Seuls les membres de l’équipe de recherche y auront accès. Toutes 
ces personnes ont signé un engagement à la confidentialité. Les données seront détruites 
dans cinq ans et ne seront pas utilisées à d’autres fins que celles décrites dans le présent 
document. 
 
Participation volontaire  
Votre participation à ce projet de recherche se fait sur une base volontaire. Par conséquent, 
vous êtes entièrement libre de participer ou non à ce projet, de refuser de répondre à 
certaines questions ou de vous retirer en tout temps, sans aucun préjudice et sans avoir à 
nous fournir d’explication. Pour mettre fin à votre participation, vous n’aurez qu’à aviser 
l’équipe de recherche par courriel.  
 
Remerciement  
Votre collaboration à ce projet est précieuse. Nous l’apprécions et vous en remercions. 
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Responsable de la recherche  
Pour obtenir de plus amples renseignements ou si vous avez toute autre question 
concernant ce projet de recherche, vous pouvez communiquer avec : 
Mélanie Foucault  
Doctorante en psychologie à l’Université du Québec à Trois-Rivières 
Melanie.Foucault@uqtr.ca 
 
Question ou plainte concernant l’éthique de la recherche 
Cette recherche est approuvée par le comité d’éthique de la recherche avec des êtres 
humains de l’Université du Québec à Trois-Rivières et un certificat portant le numéro 
CDERS-xxxxxxxx a été émis xxxxxx 2018.  
Pour toute question ou plainte d’ordre éthique concernant cette recherche, vous devez 
communiquer avec la secrétaire du comité d’éthique de la recherche de l’Université du 
Québec à Trois-Rivières, par téléphone (819) 376-5011, poste 2129 ou par courrier 
électronique CEREH@uqtr.ca.  
Si vous êtes toujours intéressé de participer à cette étude, nous vous invitons à cliquer sur 
le lien suivant pour signer le formulaire de consentement. Vous avez jusqu’à une semaine 
pour prendre votre décision. Vous aurez trois questionnaires à remplir. En y répondant, 
vous nous indiquerez votre désir de participer à l’étude. Mais pour le moment, vous devez 
d’abord signer le formulaire de consentement. 
 

Oui, j’aimerais participer à l’étude et signer le formulaire de consentement  

mailto:Melanie.Foucault@uqtr.ca
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FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 
 

Consentement du participant 
Je [nom du participant], confirme avoir lu et compris la lettre d’information au sujet du 
projet Conceptualisation de l’envie dans les relations d’intimité et ses répercussions dans 
les rapports interpersonnels. J’ai bien saisi les conditions, les risques et les bienfaits 
éventuels de ma participation. On a répondu à toutes mes questions à mon entière 
satisfaction. J’ai disposé de suffisamment de temps pour réfléchir à ma décision de 
participer ou non à cette recherche. Je comprends que ma participation est entièrement 
volontaire et que je peux décider de me retirer en tout temps, sans aucun préjudice.  
J’accepte donc librement de participer à ce projet de recherche.  
En cliquant sur le bouton de participation, vous indiquez  
• avoir lu l’information  
• être d’accord pour participer  

 

Oui, j’accepte de participer  

 

Engagement des chercheurs 
Je certifie avoir fourni toute l’information nécessaire par écrit au participant et avoir 
répondu à toutes ses questions. Je m’engage à procéder à cette étude conformément à 
toutes les normes éthiques qui s’appliquent aux projets comportant la participation de 
sujets humains. 

 
Emmanuel Habimana  

Nom du chercheur [Signature du chercheur et date] 

  
Mélanie Foucault  

Nom du chercheur  [Signature du chercheur et date] 
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